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AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR.

Le livre dont j’offre aujourd’hui la

traduction au public est déjà depuis

long-temps répandu en France. Un
médecin estimé l’a fait passer dalis

notre langue d’après une édition que

son auteur avait d’abord publiée en

latin, et nos compatriotes se sont

empressés de se le procurer : celte

traduction est même déjà devenue

presque rare •, j’ai donc cru rendre

un service réel à la science en en

donnant une nouvelle, enrichie de

toutes les augmentations que l’au-

teur a jugé utile de faire à son ou-

vrage depuis les premiers temps de

_ son apparition dans le monde sa-

vant, et qui pût donner une idée

des changemens qu’il lui a fait su-
^

bir. J’y ai joint quelques notes que



le lecteur aura Lientot recoi

mais je me suis attaché à ren

dèlement le sens^cle Fauteur

rien changer à un ouvrage c

honorahleinent accueilli.

Paris, 24 ocloL



PRÉFACE DE L’AUTEUR.

Lorsque, en 179C, je publiai, en latin, les

Eléniens de Pharmacie que l’on va lire ,

je fis connaître dans la préface le but que

je m’étais proposé en les écrivant, les mo-

tifs qui m’avaient engagé à les livrer à

l’impression
,

les difficultés qui s’étaient

présentées à moi
,

et mon sentiment au

sujet des ouvrages de Baumé et de Lau-

gier, auteurs qui se sont le plus rappro-

chés de ma manière de voir. J’ai déve-

loppé le plan que je m’étais proposé de

suivre
;

j’ai indiqué l’objet particulier de

chaque chapitre, et exposé les raisons qui

m’avaient fait adopter la distribution par-

ticulière suivant laquelle ils sont rangés }

j’ai fait sentir la nécessité d’un pareil livre,

ses rapports avec les différentes' branches

de r art de guérir; j’ai dit pourquoi je

l’avais écrit en latin
,
pourquoi j’y avais

joint des notes
, et pourquoi je m’étais

astreint à la méthode que j’ai rigou-

reusement suivie. Il serait inutile aujour-
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d’hul de revenir sur ces divers poir

jne bornerai à justifier quelques cl

ïïiens que présente celle nouvelle éd

et, pour être plus intelligible, je p

successivement en revue les divers

pitres, en avertissant toutefois me
leurs qu’après de mûres réilexioi

n’ai cru devoir en changer ni l’on

le nombre.

CHAPITRE PREMIER.

PROLÉGOMÈNES.

• Comme beaucoup d’opérations

maceuliques, telles que la pulvérisai]

clarification
,
la lotion, la distillation

ne peuvent être comprises sous le

générique de compositioTi

,

j’ai jugé

pos de changer la définitioi^ de la

inacie en substituant le mot prépa\

à celui de composition

,

et cela po

raisons déduites dans la note qui a

tient à ce paragraphe. L’exactitude

clarté demandaient également celi

forme, adoptée par nombre de

professeurs. C’est aussi pour être

\
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exact cîatis mes cléiiirilions, que j’ai cru

devoir changer quelque chose à celles

de riiisloire naturelle et de la physique.

CHAPITRE IL

De la Préparation des Médicamens.

Ayant substitué au mot de composition

celui de préparation ^ il m’a fallu modi-

fier le titre de ce chapitre, mais je n’ai

changé en rien le plan sur lequel il était

tracé : cela était inutile pour établir les

diverses sortes de préparations selon ma
nouvelle méthode de classification.

D’après moi , le mot de préparatioti

est un terme générique sous lequel doivent

être comprises toutes les opérations de la

Pharmacie, qui né sont en effet que des

espèces ou des variétés de la préparation ,

d’où il suit que les divisions de celle-ci

doivent s’appliquer convenablement aux

diverses opérations de la pharmacie, et les

renfermer toutes. Si nous examinons at-

tentivement les diverses modifications que

nous faisons sidjir aux corps naturels, eu
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cîicrcliant à leur impiimer la fo

niédicaniens, nous ne 'lardons pa

connaître, ou que l’on détermine i

parallon de leurs molécules iniég

ou qu’on leur enlève quelques

-

leurs principes consliluans, ou en

l’on mélange les molécules intégra

l’un avec celles de l’autre, et mèi

l’on combine immédiatement les

constituantes d’un troisième avec

d’un quatrième. Quelle est l’opéra

la pharmacie dans lacjuelle on n’i

point un de ces quatre cbangcmens <

substances de la nature que l’on y s<

Pour nous en convaincre, jetons ui

d’œil sur chacune d’elles, et blent(

demeurerons persuadés qu’elles
j

toutes être rangées dans quatre <

basées sur cette remarque, et dont

nominations significatives sont la d\

Vextraction

,

la mixtion et la combi

Pour ce qui est de la diiTérence s

que qui existe entre ces deux der;

j’engage le lecteur à consulter la n<

est annexée à leur histoire. La seule

lion c|u’ir soit impossible de faire
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dans celte division générale esi la vitrrfî--

cation, puisqu’elle ne détermine dans les

corps naturels d’autre changement qu'une

modiiicalion dans l’arrangement de leurs

molécules intégrantes. Je n’ai cependant

point pensé que celte anomalie fût capable

de détruire ma théorie
;
premièrement

,

parce que, en se vitrifiant, les corps éprou-

vent, de la part du calorique, une sépa-

ration dans leurs molécules intégrantes

,

ce qui fait que l’on pourrait facilement

rapporter la vitrification à la première dé

nos classes
,
celle de la division

;
secon-

dement, parce qu’aujourd’hui celte opé-

ration n’est presque plus usitée dans la

pratique de l’art
,
et que depuis long-lemps

elle n’est plus suivie que pour la prépara-

tion du verre d’antimoine
, médicament

banni par les bons médecins comme inu-

tile et meme dangereux, et rejeté par les

chimistes instruits dans la fabrication du

tari rate de potasse et d’antimoine. Si l’on

voulait néanmoins comprendre cette opé-

ration et quelques autres dans le système

pharmaceutique
,

il suffirait
,

je pense ,

d’ajouter une cinquième chasse, dans la-
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quelle on iraiierait des cliaiigeraens

l’on fait subir aux corps naturels

leur figure et la connexion de leurs pa

intégrantes
,

sans les diviser autren

Cette cinquième classe, réunie aux qi

autres, dont il a été question déjà, c

ploierait le tableau général des opéra

de la pbarinacie.

\Jélection et la reposition des mé(

mens concourent encore à la pratlqii

l’art. Si, en eiï’el, on réflécliil sur b

ture de ces opérations
,
on ne peut s

pécher de reconnaître que la première

essentiellement précéder toute prépar

faite avec des drogues simples, véri

objet de la pharmacie, et que la sec

doit la suivre. L’élection et la repos

< doivent donc faire partie des connaissi

indispensables à un pharmacien, en

qu’elles concourent auxiliairement à 1’

cice de son art : voilà pourquoi j’ai no

ces deux opérations accessoires à la pi

ration J désignant la première par l’épi

Ôl antécédente

.

et la seconde par cell

consécutive

,

pour ne rien déranger à ]

monie de mon système.
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Quant à la définition du médicament,”

celle que j’avais donnée dans ma première

édition m’ayant paru trop générale, j’ai ta-
'

ché d’y introduire l’idée de sa manière d’a-

gir, ou de ce qui nous détermine à le faire

entrer dans la classe particulière des corps

qui méritent le nom de médicamens.

Par suite de ma théorie pour la prépa-

ration des médicamens, j’ai dû changer

la classification de ceux-ci. EiTeclivement,

tous les médicamens n’étant que des produits

immédiats de la préparation, il faut que

leurs divisions corresponden ta celles de cette

dernière
,
et

,
par conséquent

,
chaque es-

pèce de pi'éparation devra fournir des mé-
dicamens analogues à sa nature. Nous ap-

pellerons donc divisés, ceux qui sont le

produit de la division; extraits (extracta

seu elicita')
,
ceux qu’on obtient par l’ex-

traction
;
mixtes

,
ceux qui sont le résultat

de la mixtion
;
et combinés, ceux que pro-

cure la combinaison. Ces divers médica-

mens sont tous, d’ailleurs, ou simples ou
composés : la division et l’extraction four-

nissent ceux du premier genre; la mixtion

et la combinaison
,
ceux du second. Tous



les agens de la matière médicale
]

être compris dans cette division gc

Au reste, pour rintclligence d

théorie, il est bon d’élre prévenu

mot simple ne doit pas être pris d

acception chimique , et ne peut fj

quer qu’une substance consacrée ti

pharmaceutique ou médical n’es

unie à d’autre corps. Pour faire disj

cette amphibologie, et pour plus

litude, il serait peut-être à propc

peler primitifs les médicamens qn

nommons simples

^

et secondaires cei

quels nous avons donné le nom d

posés. Il suit de là que les médi

qu’avec Laugier et d’autres auteur

ma première édition
,
j’avais appelés

ne sont que des médicamens sim

primitifs, puisque les cljangemens

corps naturels éprouvent pour
|

être considérés comme altérés, ne 1

priment aucun caractère qui pu

faire exclure de la classe des médi

simples. Voilà la raison qui m’a

duire de la manière indiquée 1

sion des médicamens. Le reste d
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pitre est conforme à ce qu’il est clans la

première édition.

CHAPITRE III.

De la Connaissance et du Choix des

Médicamens simples.

' Il est bien dlflficile de restreindre l’ex-

position des connaissances de matière mé-

dicale nécessaires au pharmacien dans les

limites où doit se renfermer un ouvrage

élémentaire. Si l’application de la chimie

à la médecine avait produit tous les bons

effets que l’on est en droit d’en attendre,

le nombre des médicamens serait infini-

ment plus circonscrit , et leur histoire

n’exigerait pas des traités volumineux. 11

n’en est malheureusement point ainsi, et

nous ne saurions décrire facilement tous

les corps qui sont du domaine de la ma-

tière médicale. C’est ce cpü a fait dire au

judicieux professeur Déyeux, qu’un traité

complet de matière médicale serait déplacé

dans un ouvrage élémentaire du genre de

celui-ci. Pénétré de celte vérité
,

j’ai
,
dans

celle nouvelle édition
,
décrit brièvement
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Ies drogues simples les plus usité

lement
,
comme ’je l’avais fait dans 1

latine
;
mais, pour me conformer î

tliode des naturalistes
,

j’ai placé en

qui concerne les minéraux. J’ai cru

aussi parler des métaux et des tern

Yellement découvertes, car ces sut

pourront un jour devenir des médic

comme nous avons vu- naguère le

de baryte être employé en tliérape

' Au reste, comme dans les éditio

cédentes, j’ai continué à ranger les

camens simples par ordre al[)liabétic

l’ai trouvé préférable à l’ordre sy

tique.

CHAPITRE IV.

De la Collection , de la Dessiccation

la Reposition des Substances 'vé^

médicamenteuses. <

1

Quoique l’élude de la Pharmacù

celle des médicamens simples ou pr

tirés du règne animal, je n’ai poii

devoir rappeler les préceptes erro

frivolesque les anciens avaient établi:
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la collection ,
la dessiccalion cl la reposî-

lion de ces substances
j
d’ailleurs, dans l’é-

tat actuel de la science, le nombre de ces

médicamens esl si borné
,
que l’exposi-

tion des règles qui les concernent paraî-

trait stiperfliie. Les médicamens tirés du

règne minéral ofFren*, au contraire, un

\asie champ à nos recherches mais les

préceptes relatifs à leur collection forment

une branche considérable dans l’étude de

la chimie et de l’hisloire naturelle, qui

doit précéder celle de la pharmacie, eu

sorte que nous devons supposer que le

pharmacien possède toutes les connais-

sances nécessaires à ce sujet. Voilà pour-

quoi, dans ce quatrième chapitre
,
je n’ai

traité que de la collection, de la dessicca-

tion et de la reposilion des substances vé-

gétales seulement, sans parler à ce sujet de

ce qui a rapport aux minéraux ou aux ma-

tières animales. Au surplus
,

je n’ai rien

changé à ma doctrine.
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CHAPITRE V.

Des Opérations phaj'maceutîqu

Chaque opération de là Pharm,

un mode spécial de la préparalic

doit, par conséquent, les renferme

dans ces quaire classes. Quoique cet

rie soit évidente, elle oflVe pouri

core quelque difficulté dans son

tion. En effet, quoique, le plu

nairement, à l’aide de la préci]

on occasione la séparation d’un c(

d’un principe constituant, comm
rive dans la préparation de la ré

jalap
, dans celle de la poudre (

roih
,
etc.

, ce qui fait rentrer cel

ration dans la classe de VexUactk

pendant quelquefois
,
par cette méi

cipitation
,
on obtient la combina

deux corps, comme dans la précij

du mercure blanc
,
dans celle de 1

nésie par le tartrate de potasse, (

alors elle appartient manifesteme

classe de la combinaison. Nous en

rions dire autant de la sublimatior

que, dans quelques cas, dans la
j
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lion cíes fleurs de soufre, par exemple,

elle n’est qu’une variété de Yextraction, et

c|ue, dans d’autres, elle donne lieu à une

véritable combinaison
,
comme dans la fa-

brication du deuto-chlorure de mercure.

Pareillement
,

la distillation est parfois

une véritable extraction
,
comme lors-

qu’on fait l’alkoholat de romarin
;
et d’au-

tres fois , elle devient une mixtion ou une

combinaison : c’est ce qui arrive dans la

préparation des alkoliols nilricjue et mu-

l'ialiqite. La dlsgrégatlon ou solution
,
sui-

vant le point de vue sous lequel on la

considère
,

appartienl à la division ou à

la mixtion. Si pourtant nous remontons

aux sources de ces anomalies
,
nous ver-

rons bientôt qu’elles vleimenl d’un vice de

nomenclature
,
par la coutume où sont

les j)harmaciens d’exprimer avec un même
mot des opérations essentiellement dis-

tinctes, se fondant pour cela sur cfuelques

phénomènes accidentels, comme la cbule

ou l’ascension d’un corps
,
son passage

goutte à goutte, sa transparence, etc.
,

tandis que le mol devrait rendre l’idée de

l’ensemble. Dans cet état d’imperfection,
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c’est avec de grandes difficulte's c

pu établir une classification métl:

des opérations pbarniaceulifjues.

doute pas cju’en vertu des progrès fu

de la cbimie et de la pharmacie,

perfectionnent de jour en jour, le í

plinrnjaceutic|ue que je propose c

d’hui ne devienne et plus ei^aci «

utile. Je n’entrerai point ici dans (

grands détails; je les réserve ]»our u

ouvrage.

En adoptant le mot division pour

générique de la première classe,
j

devoir assigner une dénomination p

lière à chacune des opérations qi

exécute à l’aide de la division
,
cor

Umation, la rasion, la lévigation.'

5

lement jugé à propos de donner d

velles définitions de la décantation

lixiviation et de Vexpression

,

parce

nouvelle classification que j’ai adop

obligé de changer de place ces c

opéi’ations. J’ai fait aussi quelques

gemens à ce que je dis de la distillai

la sublimation et de la solution

,

con

le verra dans les notes qui les conc<



(
^ 5^1 )

Enfin J’ai niodifié l’ordre suivant Icqiu;! ce

chapitre était rédigé dans l’édition latine;

je n’ai pins pris celui de l’alphabet pour

règle, puisque j’avais un système pharma-

ceutique plus convenablq.

CHAPITRES VI et VIL

Des Produits pharmaceutiques officinaux et

magistraux.

Les produits pharmaceutiques sont le

résultat des opérations dont il a été précé-

demment question; ce sont des corps ob-

tenus par le moyen de la préparation, ou,

ce qui revient au meme, des médicamens

préparés selon l’art. Il résulte de là que

de chaque classe d’opérations doit résul-

ter une classe distincte de produits, et

cela d’autant plus évidemment que la di-

vision générale des médicamens est ana-

logue à celle de la préparation
,
puisque les

médicamens sont les produits de celle-ci.

Ce raisonnement, si simple et si clair, m’a

suggéré l’idée de ranger métbodiquement

les produits pharmaceutiques d’après la

nature des opérations à l’aide desquelles
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on les oblient_, el de les disiînguer

fluiis divisés f extraits , mixtes et cc

Je me suis livré par suite à de

pénibles essais
,

et , après avoir

presqu’enlièremenl mon plan, il n

l’abandonner, à cause des obstacles

montables cpie j’ai rencontrés. A
mière vue, l’analogie qui existe e:

opérations et leurs résultats est sédi

mais des difficultés viennent bien

traver les efforts de celui qui •

mettre à profit.

Au nombre des produits compris

dénomination générique à'alhoJioh

trouve, en effet, des médicamens qu

tent de la disgrégalion d’une substam

neuse dans l’alkobol
,

et d’autres q
donnés par l’extraction 'obtenue, c

ïnêine menstrité, de quelque princij

leux. Dans îé''preriiier cas, ils app

lient à la mix'tibn
;
dans le second,

traction. La 'meme distinction est aj

ble aux niédicamens décrits sous les

d’eaiiar, dé 'vins

,

de 'vinaigres cl d’i

puisque les uns sont de vériiablesi (

gaiidns et appariienrient à la classe
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mixtion, et que les autres sont des extraits

et rentrent dans celle de l’extraction, ce

qui est plus vrai encore pour les huiles

que pour les autres; car les médicamens

ainsi appelés génériquement sont obtenus

ou par coction
,
ou par distillation

, ou

par expression.

Les confections doivent être générale-

ment regardées comme des médicamens

mixtes; mais celles d’entre elles qui ren-

ferment des acides et des terres calcaires,

ou des sels alcalins et de l’hydro-chlorate

d’ammoniaque, donnent lieu à une véri-

table combinaison, et doivent être rangées

dans la classe des produits combinés, tout

en conservant cependant leur nom de con-

fection. Parmi les emphilres , ceux qui

sont le résultat de, la coction des oxydes

de plomb avec les huiles et les graisses

sont dans le même cas que ces dernières

confections, tandis que ceux c]ue l’on olr

lient par la dlsgrégation de la cire, des

résines et autres corps dans l’huile
,
ap-

partiennent à la classe des médicamens

mixtes. En outre
,

certains médlcameiis

particuliers peuvent être faits à l’aide d’o-
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pérations appartenant à des cia

yenles : ainsi Vacide suliuriqiie

sulfate de fer par la distillalion e

dicament qui rentre dans la class

donnés par extraction ,
et le me

• obtenu par Tunion de l’oxygè

soufre, pendant la combustion d(

est de celle de la combinaison. O

dire autant de l’acide oxalique et

corps. Ces anomalies, et quelqi

dont je ne parle point
,
pour évit

lixité, démontrent clairement qi

dicamens ou les produits de la pi

ne sauraient être compris dans i

classe d’opérations ayant de l’an

unes avec les autres. Mais que

cause de cette diiliculié? Commei

venir à bout de ranger inéthod

les divers médicamens Í C’est

vais tâcher d’exposer.

En examinant attentivement le

stances qui caractérisent les prod

maceutiques ,
on reconnaît qu’(

toutes accidentelles : telles sont,
]

pie, les indications médicales, 1

la figure, la consistance, etc. <
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donc, d’après cela, pourrait -on établir

une classification rationnelle? Pour peu,'

en effet, que l’on soit initié dans les élé-

mens de la plus simple logique, on sait

(pie les memes circonstances accidentelles

peuvent appartenir à des substances essen-

tiellement différentes; que plusieurs de ces

circonstances peuvent être offertes par un

seul et meme corps
,

et que , sans que

l’essence soit changée, elles peuvent exister

ou ne pas exister. Aussi, les médicamens

que Ton appelle ¿cn/ncí, conserves , confécr-

iions , emplâtres ,
cataplasmes, loochs, pi^

Iules etc . ne peuvent être 'considérés

comme de véritables genres, puisque leurs

caractères ne sont qu’accidentels. Pour

pouvoir établir sur de bons fondemens

Une pareille classification méthodique des

pr<î)duits pharmaceutiques, il ' faudrait la

faire reposer sur 'là nature et l’-essenGe

même de ces produits; mais, pour cela',

il deviendrait indispensable de créer de

nouveaux; genres de médicamens ,< et de

les ranger dans un ordre nouveau ,' Ce qui

occasionérait un bouleversement total dans

la. pratique de^la pharmacie. J’ai >
eii i^pn-

I
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scqueiiee résolu de ne rien char

genres précédemment admis et d

de chacun d’eux dans un ordre

bétique, comme je l’avais fait <

première édition. Espérons toutel

bien convaincus de son milité , L

maciens exécutei'ont quelque jou

forme que je propose.

Cela posé, je dois avertir que

indifférent de placer les médican

gistraux avantjies^oilicinaux
,

et

quemenl
,
par rapport à la diffici

ou moins grande de la préparai

la nature de l’opération; et en e

connaissances acquises dans là pré

des médicamens riiagislraux ne m
gent pas plus dans la préparation

dicamens officinaux
,
que celles

par la confection de ceux-ci ne n

vent dans la fabrication de ceux-

fois la préparation d’un médicain

gislral, comme celle d’une gelée

decoctain
,

est plus difficile que c<

médicament officinal
,
d’un ongu

exemple. Dans les uns comme dan

jves, d’ailleurs, les préparations
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licates en raison de leur énergie : c’est

ainsi que beaucoup de fameux élixirs sont

plus faciles à préparer que certains em-

plâtres et que certaines huiles. On fait plus

facilement certaines eaux minérales que

telle pulpe ou tel cataplasme. Dans la pra*

tique de la pharmacie, on peut enseigner

indislinclement telle préparation avant telle

autre, et les élèves, imhus des préceptes

généraux de l’art
,

n’ont hesoin que de

quelques leçons sur la théorie et la prati-

que des opérations, pour achever leur

cours d’études. Aucun motif n’a donc

été assez puissant pour me faire changer

l’ordre de ces deux derniers chapitres.





ÉLÉMENS

DE PHARMACIE.
-v^ 1V%

CHAPITRE PREAIIER.

PROLÉGOMÈNES.

Définition.

La Pharmacie est l’art de préparer les mé-
dicamens.

Divisions de la Pharmacie.

On la divise en pharmacie théorique et en
pharmacie pratique : la première a pour objet

1 indication des regles que l’on doit suivre

dans la préparation des médicamens
5

la se-

conde n est que l’application de ces préceptes

aux opérations que le pharmacien exécute jour-

nellement (i).

(ij A une époque où la chisiie éiait loin de l’éiai de per-
fection où elle se trouve aujourd’hui

, l’introduction dans
les oilicines de quelques remèdes chimiques fit adopter
une autre division de la pharmacie

,
qu’on a distinguée

jusqu k ces derniers temps en galàiiqiic et en chimique.

1
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Devoir du Pharmacien.

Tout pliarmacien, pour rempli

i

blement ses devoirs
,
doit raeitrc la

f

. exactitude et le plus grand soin à p
ruédicamens conformément aux règ

et aux prescriptions du médecin.

Sciences que le Pharmacien doit avo

Pour cela
,

il faut qu’il ait étudié

ment plusieurs sciences sans la co

desquelles on ne saurait être bon pl

Parmi ces sciences nous rangerons

On concevra facilement le peu de solidité d

de cette ancienne division
,

si l’on se rappell

pides progrès de la chimie moderne nous or

démontré le défaut d’eflicaci té et l’entière iui

tains niédicnmens chimiques
,
naguère cuco

nous en ont fait connaître rl’auites aussi nti

constans dans leurs effets
;

et ont rendu tr

laines préparations autrefois difficiles et péi

tout si l’on réfléchit que le plus grand uor

dicamens auxfjuels on donnait lu nom de ¿

le résultat de combinaisons chimiques
,
do

sauce préliminaire est essentielle pour leur cor

à ce sujet que l’érndit Laugier a dit, avec l

lusse : Simplictssimiim quidem decocturn It

/ivquit ,
ni prias arLiJ'ex plenuriam corp'^ri

naturain
,

et siinul Uquidi decoquentis act

varii ignis groilns
,
vint in hoces labore ap^

sica nouerit.
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maliques, riiisloiro naiiucllc
,

la physique

expérimentale et la chimie.

En quoi les Mathématiques sont utiles au

Pharmacien.

Les Mathématiquesy qui traitent de la gran-

deur et de l’étendue des corps, sont évidem-

ment utiles au pharmacien
,
parce que

,
chaque

jour
,
dans l’exercice de l’art

,
il se trouve dans

la nécessité de faire l’application des élémens

de l’arithmétique et de l’algèbre
,
et de mettre

en pratique les premières notions de la géomé-

trie. Personne ne saurait nier que la connais-

sance des mathématiques ne contribue à la con-

fection des opérations pharmaceutiques
5
mais

elle n’est point seulement avantageuse sous le

point de vuede la pratique de la pharmacie, elle

contribue encore à en perfectionner la théo-

rie, en favorisant l’élude de la physique expé-

rimentale, à laquelle le pharmacien doit se

livrer d’une manière spéciale.

De VHistoire naturelle ^ et de son utilité pour

le Pharmacien.

Histoire naturelle est la science qui en-

seigne à bien connaître, à bien distinguer, à

bien classer, à bien nommer tous les corps

de la nature, qui, par elle, sont rangés d’une
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manière méihodique d’après leurs

c’est-à-dire, d’api'ès leurs quali

priélés apparentes.

Il est clair que le pharmacien d*

celle science comme faisant
,
pour

la base de sa profession. 11 faut ei

connaisse à fond la Botanique, par

loire naturelle qui traite des véi

personne n’ignore que
,
sans les v

pharmacie serait à-peu-près nulle

médicaux des êtres qui composent (

classe du règne organisé sont, poui

innombrables
,

et il est excessive

de confondre les plantes les um
autres

,
à cause de l’analogie qu

espèces ont entre elles
,
et de leu

qui étonne vraiment l’imagination.

Or, les erreurs sont ici trop £

qu’on ne cherche point, par tous

possibles
,
à les éviter.

Quant à la Zoologie et à la M
qui enseignent, l’une à distinguer h

l’autre à connaître les corps inorgan

élude n’est pas moins essentielle

substances officinales sont effective

nies par les animaux
5

et les miné

plus d’un cas
,
nous offrent une re

surée contre les attaques des malad



De la Physique expérimentale
; cnmmejit elle

contribue à former le Pharmacien.

La Physique expérimentale, au moyen des

observaiions el des expériences
,
démontre les

propriétés générales des corps de Tunivers, la

théorie des lois qui les régissent, et celle des

phénomènes auxquels ils donnent lieu.

Toutes les branches de la physique expéri-

mentale sont utiles à un pharmacien
,
mais

aucune ne l’est davantage que celle qui traite

des propriétés générales des corps
,
de la con-

naissance des diiTérens fluides
,
el de la nature

des substances sur lesquelles le chimiste tra-

vaille habituellement. Plusieurs inslrumens de

physique sont aussi d’usage en pharmacie, et

il faut au' moins les connaître.

De la Chimie , et de sa nécessité dans Vélude

de la Pharmacie.

La Chimie, par le moyen de l’analyse et de

la synthèse, démontre les propriétés spéciales,

et met à découvert les principes constitutifs

de tous les corps de la nature
,

ainsi que

l’action réciproque qu’ils ont les uns sur les

antres.

Le pharmacien
,
pour être digne de ce nom

,

doit être profondément versé dans la connais-
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sanee de lomes les parties de la ch

plusieui's tiennent essentiellement à

ele la pharmacie. Comment, en eiTt

Irait-il les qualités de toutes les sub

entrent
,
de quelque manière que et

l^es compositions qu’il doit exécuter

avait pas étudiées antérieurement, i

secours que lui présente la chimie 1

T

% * #
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CHAPITRÉ IL

De la Préparation des Médicame?is en

général.

Ce que cest quun Médicament.

On appelle il/eJ/crtme/zi toute substance qui,

par son action chimique ou autrement, tend à

changer l’état morbide de l’économie vivante,

et à ramener à leur type naturel les i’onclions

lorsqu’elles s’en sont écartées (i).

Division des Médicamens.

On distingue les médicamens en simples et

en composés J en officinaux et en magistraux

,

en internes et en externes.

Le médicament simple est celui que l’on

emploie tel que la nature nous l’offre.

Le médicament composé est formé par la

'' réunion artificielle de deux ou de plusieurs

médicamens simples
,
qu’on a recueillis çii et

(i) Cene fle’Gniiion se railaclic à la question mcriicalo

la plus iiucressanic et la plus diiTicile
,
celle du mode d’ac-

tion des médicamens sur le corps liuinain. Elle est par-

faitement développée dans une dissertation publiée 5 Mont

-

pcllicr
,
en i8oi , sons le titre sui\;int :

chcniiœ ad niedicinam applicationis usu et ahusu

disceptalio
,
in Montpeliensi schola puhlicœ disputationi

mbjccta.
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Jil, ou que, par le moyen de la ehimi

séparés de plusieurs principes hétérogèt

lesquels ils élaient confondus dans un

même corps.

Les médicamens simples sont disiin^

dinairement en Médicamens simples i

et en Médicamens simples extraits.

Les premiers sont ceux dont les pai

tégranles ont perdu leur cohésion p:

de quelque opération manuelle : te

les poudres simples
,

la limaille des n

les copeaux des bois médicinaux ou la

de corne de cerf.

Les seconds ont été séparés de ccrtaii

cipes dilTérens avec lesquels ils éiaiei

rcllement unis dans un seul et môme
telles sont la gélatine, les fécules, etc.

On subdivise les médicamens comj

mixtes et en combinés.

Les médicamens composés mixtes sc

qui ne possèdent aucune autre propri

celles qu’avaient les substances qui

dans leur composition. Les confectio

tablettes
,
les poudres composées nous

frent des exemples.

• Les médicamens composés comhin

ceux qui ont des propriétés pailicul

distinctes de celles de leurs composan
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k celte subdivision que nous devons rapporter
les sels neulrcs, les oxydes, les sulfures

,
les

hydro-sulfates, etc.

Les Tjiedîcaniens ojfficinaux sont ceux que
1 on garde et que 1 on conserve tout préparés
dans les pharmacies, et qui, par conséquent,
ne doivent pas être de nature à subir une
prompte altération.

Les magistraux sont ceux qui ne se prépa-
rent qu’au moment où ils sont prescrits

,
et

qui peuvent s’altérer promptement.
Les médicamens que l’on appelle internes

sont ceux que l’on administre à l’intérieur
,

tandis que ceux qui portent le nom d'externes
sont appliqués à l’extérieur.

Ce quel'on doit considérerdans un Médicament
composé.

Dans tout médicament composé, il y a qua-
tre choses à considérer : la Base, VAdjuvant,
le Correctif et \'Excipient.

On applique le nom de Base a la substance
qui donne spécialement au médicament com-
pose les vertus qui le distinguent

5
la base est

simple quand ce médicament tire ses propriétés
d une seule substance; elle est elle-même coin-
posée quand il les doit à deux ou à plusieurs
substances.
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On appelle yidjuvcint la substance

à augmenter l’efficacité de la base. Ce

cbansé en celui de Slinudcint quand c

stance n’est ajoutée au médicament c

diminiier la quantité de la base.

Quant au Correctif, c’est lui que

tlne à affiaiblir l’activité de la bas

rendre moins désagréable la saveur d

ingrédiens
,
ou enfin à modérer Tac

vive de la base et de l’adjuvant sur

et les intestins.

L'Excipient est la substance qui (

médicament composé la consistanc

distingue ,
et dans laquelle les auti

diens sont suspendus ou retenus. L

est, suivant les cas, désigné par les n

truc, véhicule ow intermède.

11 est bon encore de savoir qu’il

pour ainsi dire
,
point de medican

posé sans excipient, tandis que qu(

n’ont ni adjuvant ni correctif. Cette (

quatre membres ne doit donc po

trouver nécessairement dans toute f

médicament compose.

De la Préparation des Média

La Préparation des médicamem

ration à l’aide de laquelle on rem
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de la nature propres à être adniînislrcs comme
agcns iliérapeuiiques.

Des diversmodes de Préparation desmédicamens

.

Il existe quatre modes diiïerens de prépa-

ration dés médicamcns : la division, Vextrac-

lion

,

la mixtion et la comhinaison.

Division. '— La division est une opération

par laquelle on sépare les parties homogènes

on intégrantes des corps.

Extraction. — L’extraction est une opéra-

tion par laquelle on produit une séparation

entre leurs parties constituantes ou hétéro-

gènes.

Mixtion. — IjB mixtion est une opération

par laquelle on unit les molécules intégrantes

de deux ou de plusieurs corps.

Comhinaison. — La combinaison est une

opération dans laquelle il y a union intime

entre les molécules constituantes de deux ou

de plusieurs corps (i).

(f) Quoicjue
,

(îaiisy’cdition latine de ces Éldniens de

Pliarniacic
,
j’aie établi la dilFercnce qu’il y a entre la com-

linaison et la mixtion
,

et que j’aie parle de la diffeiencc

qni caiacieribc les résultats de ces deux modes de pnqia-

j aiion
,

je dois aujoiird’lini insister' sur ce point avec plus

de rigueur, parce qu’il consiituy, une partie esséniielle de

la nouvelle classification qne )’ai adopl'.'u pour lu dislri-
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Regles à observer dans la Préparaiic

fliédicamens.

A
Pour préparer les inéJicaraens avec

tude
,

il faut :

Connaître la nature
,

les princ

biuion mùhodiqiie des operations de la pliarmaci(

donc le lecteur de se rappeler :

1 ». Que les molécules primitit'cs ou alomes

liarticules très-subtiles
,

solides
, dures

,
naturcll

divisibles ou simples
,
de forme et de volume i

icsquelles
,
par leurs divers modes do reunion, et

toutes les variétés «les corps naturels,

2®. Que les molécules intégrantes sont les
]

les plus petites d’un corps
,
lesquelles ne peuve

viser davantage sans se résoudre en particules pr

dont elles sont immédiatement formées.

3°. Que de l’union de ces molécules
,
qu’on a

premier ordre

,

résultent des molécules de secón

qui en forment elles-mêmes d’un troisième ordre

de suite
,
jusqu’au point de constituer des parti

légrantes susceptibles de tomber sons les sens
,

l’aggrégaüon donne naissance aux corps d’un yol

ou moins «onsidérabic.

On peut déduire de ces principes généraux
,

meut bien exposés par Don Joseph - Antonio

dans son cours de physique et de ebimie
,
que

«lant l’union de deux ou de plusieurs corps
,

i

pète qu’une séparation et une interposition de b

lécutes, sans que cclles-ei se résolvent en lenr»
|

primitives ou atomes
,
comme il arrive dans 1

mixtion
,

tons ces corps conserveront leurs prop

'sentidles, puisqu’ils coniicndtont le nicine no
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•

les propriétés des corps qui doivent concourir

à la préparation *,

2 °. Etre instruit à fond de la théorie des

opérations que l’on fait subir aux substances

médicinales
5

3”. Pouvoir prévoir toutes lés altérations

que ces substances sont à même de subir dans

le cours de leur préparation •

4°. Savoir quelles sont les substances qui

sont réparées ou absorbées dans cette même
circonstance

5

5*’. Pouvoir s’assurer de la nature et des

qualités des corps qui ont été préparés.

Opéralions accessoires à la Préparation.

Deux opérations concourent accessoirement

à toute préparation : l’une la précède ^ l’autre

la suit: la première est Vélection des médica-

inens ¡ la seconde leur reposiüo7i.

molécules primitives, et que celles-ci n’auront point changé

de proportion : ils formeront par conséquent un corps

compose mixte, sans propriétés distineies et jouissant de

celles qu’avaient
,
avant leur union , les corps qui entrent

dans sa composition. Mais si
, au contraire

, durant cette

union
,
les particules primitives, les élémens ou les atomes

de ces molécules intégrantes viennent à s’isoler et à s’in-

terposer
,
comme cela a lien rlans la combinaison

,
il en

résulte un corps composé combiné
,
doué de propriétés es-

scntiellesemièreaiemdifi'éfenies de celles de ses composans.
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Election des Médicamens.

On entend par élection des médic

choix fait avec soin des drogues sii

plus propres à remplir le but qu’on sc

dans une préparation. .

Régies à obsciver dans cette Elect

Plusieurs conditions sont essentiel]

plir pour faire un bon choix de méd

il faut en cifet pour cela:

1 °. Connaître parfaitementJeurs (

et les signes qui dénotent leur état di

2 °. Savoir le temps et la manièi

recueillir, de les faire sécher et de

server s’ils sont indigènes, et celle (

rantir de toute altération s’ils sont e:

3°. Ne point ignorer les soplii

qu’on peut leur faire éprouver
;

A

4°. 'Etre à même de découvrir lei

cation à l’aide de certains moyens qi

tique et la théorie enseignen t égalcm

5°. Enfin
,
avoir une idée exacte (

auquel ils sont destinés (i).

(i) Puisque l’examen attentif et le choix des cl

pies constituent essentiellement Sélection des n

il semblerait que, pour suivre une méthode

oa ne devrait point traiter ici de la dessiccat

I
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Reposition des Médicamens.

La reposition des médicamens consiste à

les l'enfermer dans des vases conformes à leur

nature
,

à les placer dans des lieux qui leur

conviennent, et à les mettre dans les circón-

stances les plus favorables à leur conservation.

Règles il observer dans la Reposilion des

Médicamens

.

Dans la reposilion des médicamens il faut

suivre certaines règles :

1^*. On fera bien attention à la nature du

vase dans lequel on voudra conserver un mé-

dicament, dans la crainte q[u’il ne s’opère une

réaction nuisible de bun sut l’autre.

•iP. Par rapport au couvercle ou au bou-

chon à adapter au vase conservateur
,
on aura

égard à la nature du corps à conserver
,
à son

consen>ation : cependant
,

je li’ai pn eniièteraeiu séparer

lie relcciion la dessiccation et la conseï vation des droi'ucs

simples
,
poor denx raisons : la première

,
parce que ces

operations font partie de l’elixttiou
,

lorsqu’il s’agit de ceux

de CCS médicamens que l’on doit employer h l’état sec

dans certaines préparations
,

surtout du genre de celles

qn’on appelle magistrales
; la seconde

,
parce qu’en les

indiquant ici je ne cause aucune confusion dans l’ordre

que je me suis proposé de suivre
, tout en ne m’écartant

point trop de la marebe tracée par les autres auteurs.
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plus ou moins de volatilité
,
à son p

moins de susceptibilité d’être altéré par

tact de l’air.

3°. On aura également soin de p
lionner la température du lieu où l’on

les médicamens à la nature de ceux-ci.

4°. On mettra plus ou moins d’at

à les préserver du contact de la lumièr

vant que ce fluide a une action plus ou

prononcée sur la substance que l’on ve

server.
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CHAPITRE III.

De la Connaissance et du Choix des

Médicamens simples (i).

§ Des Médicamens simples fournis par

les minéraux.

Acétate de tlomb, Saccharum Saturai.

On nomme ainsi un sel neutre, d’une couleur

blanche
,
d’une saveur douce et sucrée

,
qui

est composé d’acide acétique et d’oxyde de

plomb.

Acide boraciqde ou borique
,
Acidum bo-

racicum. Cet acide
,
qu’on appelle aussi sel

(i) Dans la liste des médicamens simples qui compose

ce chapiue
,
M. Carboncll a snivi l’ordre alphabétique

,

qui nous parait devoir être adopté de préférence à tout

antre. ¡Mais il a employé' les mots latins pour point de

départ, et dans une traduction de ces mots, en suivant

la série dans laquelle il les a rangés
,
on intervertirait l’or-

dre alphabétique. Voulant me conformer au principe qui

l’a guidé, j’ai disposé les substances médicinales suivant

la jrremière lettre de leur nom officinal eu français.

Je dois en outre prévenir que
,
pour compléter ce ca-

dre, j’ai ajouté à la liste qu’il donne les corps nouvel-

lement introduits dans les préparations pharmaceutiques ^

ou quelques-uns de ceux qu’il a cru devoir omettre : ces

articles additiounels sont marqués d’un (
JV’bie du tra^

ducteur.
)
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sédatif de Hoinhcrg
,
est concret, ei

brillantes, blanches et légères
5

il s(

verre par raciion de la chaleur
;
ce

transparent, incolore , inodore et de

légère saveur acide
j

il attire assez 1

riiumidité de l’air
;

sa pesanteur s

est de 1 ,8o3
,
tandis que celle de l’i

fique en -¿cailles est de 1,479

ne se dissout que dans cinquante pa

virón d’eau bouillante.

L’acide borique fondu est privé d

lui qui est on écailles est combiné a'

quide à l’état d’hydrate.

Cet acide rougit Vinfusiim de loin

n’a aucune action sur la teinture de

violettes.

Il est composé d’un atome de boi

le poids est o,8'75, et de deux atom

gène
,
dont le poids est 21. ( Thomsi

Il se volatilise au moyen de l’eau.

L’acide borique se trouve pur dans!

on le rencontre dans les lacs de Caste

de Montecerboli et de Cherchiajo en
^ Acidb antimonieux. Voyez De

n’ANïIMOINE.

Acide ausenieux. Voyez Oxyi

d’arsenic.

Aciüe arsenique. Solide
,
blanc
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lallisable, doué d’une saveur métallique, caus-

tique
,
désagréable

,
cet acide rougit fortement

Vinfusum de loiirnesol
,

et a une pesanteur

spéciiî({ue de 3,891.

Exposé à l’action du calorique, dans des

vaisseaux fermés
,

il ne se volatilise point
;
il

fond
,
se vitrifie et se décompose en oxygène

et en oxyde blanc d’arsenic volatil. '

Il attire l’humidité de l’air.

Mis sur les charbons ardens
,

il se décom-

pTDse et répand une odeur alliacée.

Il se dissout très-bien dans deux parties

d’eau
;
\& solHlum rougit de tourne-

sol et le sirop de violettes : il précipite en

blanc les eaux de chaux
,
de baryte et de slron-

liane
,

qu’il transforme en arséniates inso-

lubles.

Il est composé d’environ deux atomes d’ar-

senic et cinq atomes d’oxygène. (^Proust,

Thomson. )

L’acide arsenique ne se trouve jamais pur

dans la nature
;

il y existe combiné avec

c^uelques oxydes métalliques à l’état d’arse-

niates.

* Acide chlouique. Découvert récemment

par M. Gay-Lussac
,

cet acide ne sc trouve

jamais dans la nature, mais il fait partie con-

stituante des sels préparés par l’art
,
et connus
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¡usqo’à cc jour sous le nom de muriai

oxygénés.

A l’état pur
,

il est toujours liquide e

lore; il n’a d’odeur sensible que quam

C'hauiFe un peu
;
quand il est concen

consistance- est oléagineuse; sa saveur £

acide; il l’ougit fortement Vinjusum di

nesol et en détruit la couleur au bout d'

que temps; l’acide sulfureux le décoi

même à froid
,
et lui enlève son oxygèi

11 est formé de i de chlore et de a i

gène.
(
Gay-Lussac. )

Acide hydro-chlouique
,
yîcidum i

chloricuni. Cetacidea été appelé aussi es

sel, acide marin , acide muriatique. Il €

volatil
,
et

,
séparé des substances cjui p

le fournir
,

il est à l’état de gaz.

Le gaz acide hydro-chlorique est in(

transparent, élastique, doué d’une ode

focante , et d’une saveur âcre et caustic

rougit fortement Vinfusum de tourn

éteint les bougies.

11 est formé de parties égales de ch

d’hydrogène en volume.

Sa pesanteur spécifique est de 1^247

Exposé à l’air humide
,

il se combii

l’eau suspendue dans l’atmosphère
,

et
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des vapeurs blanches assez épaisses el d’une

odeur piquante.

A la température de 20®
,
et à la pression de

28 pouces de mercure
,
l’eau peut en dissoudre

464 fois son volume ou les de son poids.

L’acide liydro-chlorique se combine avec

l’acide nitrique
,
et il en résulte un acide li-

quide, d’un rouge jaunâtre
,

qu’on appelait

autrefois eau régale.

L’acide bydro-chlorique se rencontre dans

un assez grand nombre d’eaux thermales de

l’Amérique : il se trouve aussi combiné à la

soude dans les eaux de la mer.

ÀcinE HYDuo-cHLORiQtJE oxY&ÉwÉ. Dé-

couvert tout récemment par M. le professeur

Thénard
,

il n’a point encore d’usages.

* Acide hybro-cyakique. Cet acide, qu’on

a appelé pendant long-temps acide pvussiqiie
,

est liquide, incolore, d’une odeur forte et

d’une saveur d’abord fraîche, puis brûlante.

Sa pesanteur spécifique, à o du ther-

momètre centigrade
,
est de 0,7058.

11 rougit faiblement Vinfusum de tournesol
;

il entre en ébullition à 26°.

5

du thermomètre

centigrade, et se congèle à environ i 5 °—0°.

Il est alors crystallisé sous la forme de fibres,

à-peu-près comme le nitrate d’ammoniaque.
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L’acide hydro-cyanique
,
conservé

vases bien fermes ou privés d’air, se

pose quelquefois en moins d’une lieui

ires fois il se eonserve sans altération

douze à quinze jours.

^
Mi^ en rapport avec les dissolution

il les précipite en bleu.

L’acide hydro-cyanique est formé

de 3,qo d’hydrogène, et de 96 de cya

Il a été trouvé dans les amandes

l’écorce du merisier à grappes, les iei

laurier-cerise, les fleurs du pêcher, (

AcIOE HYDRO-SULFURIQUE. On 1

encore naguère hydrogène sulfuré. Il s

dans certaines eaux minérales; il scproi

vent dans les lieux où il y a des matière

les en putréfaction; eniin il se rencoi

les fosses d’aisance. Obtenu par l’art j

zeux ,
incolore', transparent

,
élasiiqi

d’une odeur fétide très-désagréable
,

i

à telle des œufs pourris; il éteint!

enflammés et rougit Vinfusuin de tou

Sa pesanteur spécifique est de i,i(

L’eau
,
à la température ordinaire

trois fois son volume de ce gaz , ce

slilue Vacide hydro-sulfurique liquid

Acide MARIN. Acide HYi)]

RIQÜE.
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AcIUE MUUIATIQXJE. AciDE HYDllO-

CHLOUIQUE.

'* Acide nixiuque ou azotique. Cet acide,'

qu’on a encore appelé esprit de nitre' et eau-

forte ,
est composé d’oxygène et d’azote. Il est

liquide
,
incolore, liansparent, doué d’une

odeur particulière désagréable
,

et d’une sa-

veur excessivement acide et caustique. Il tache

la peau en jaune.

Quand il est très-concentré
,

sa pesanteur

spécifique est de i,554*

11 n’a jamais été trouvé pur dans la nature
;

on le rencontre néanmoins combiné avec la

chaux
,
la potasse et la magnésie. On le forme

ordinairement de toutes pièces parle concours

des matières animales dans les nitrièi es.

* Acide phosphorique, jàciduni pliosphori.

Cet acide est solide, incolore, inodore, très-

sapide et plus pesant que l’eau. Il se vitrifie à

une température élevée.

11 èst composé d’un atome de phosphore et

de trois atomes d’oxygène. {^Thomson.)

L’acide phosphorique n’a jamais été trouvé

pur dans la nature
\

il y existe souvent com-

biné avec des oxydes métalliques, par exemple

,

dans les phosphates de chaux
,
de plomb

,
etc.
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Les os et les humeurs des animaux

tiennent abondamment.

Aciüe piiussiQUE. Voyez Acid

CYAJNIQÜE.

^ Acide suLFtiniQUE, udcidum su

Cet acide, préparé convenablement

toujours environ le quart de son poi

et se présente sous la forme d’un lii

colore
,
inodore

,
d’une consistanc

neuse et d’une saveur fortement acid

tique au dernier degré. Il noircit

en bouillie les substances animales

taies.

Sa pesanteur spécifique est de r,8

Il est composé de soufre et d’oxyg

la proportion d’un atome du premi

trois du second.

L’acide sulfurique a été trouvé (

sieurs grottes
,
dans les environs di

volcans
,

et dans quelques eaux n

mais le plus ordinairement on le

uni à la chaux, à la potasse, à la sc

On le forme aussi très - habituelh

toutes pièces.

Aecmine. L’alumine est une terr

visciueuse au toucher
,
d’un blanc

susceptible de s’imbiber d’eau; elle i
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cc liquide une pâle duciile
5
elle esl insipide.

Sa pesanienr spécifique est de 2,00.

Fdle se combine avec plusieurs acides
, sur-

tout lorsqu’elle n’a point été calcinée.

On ti ouve celte terre en Sai^e
,
en Silésie

,

eu Angleterre
,
et près de Vérone. Elle entre

dans la composition des argiles
, des schistes

,

des micas.

Pour les usages pharmaceutiques
,
ou la re-

lire ordinairement d’une dissolution de sul-

fate acide d’alumine et de potasse.

Alun, Alamen. L’alun ou le sulfate acide

d’alumine et de potasse est un sel crystallisé,

légèrement efflorescent
,
d’une saveur slypli-

que; exposé à l’aclion du feu, il se bour-

soutïle en fondant - scs cryslaux ont la forme

de pyramides tronquées, ou plutôt d’octaèdres;

il est composé d’alumine, de potasse et d’uu

excès d’acide sulfurique.

On le tire de certaines terres très-abon-

dantes en Italie et eu Espagne
,
ou bien on le

fabiiqiiede tontes pièces en combinant une

substance argileuse avec de l’acide sulfurique

étendu d’eau.

Antimoine ctiu
,
Stibiwn , Anlimonium.

L’antimoine cru est une substance minérale

abondante en Hongrie. C’est un sulfure mélal-

2



]ique qui pèse G,860
5
friable, d’iiii £

il crysiallise en longues aiguilles, bj

striées
,
dirigées en divers sens

,
et

l’union de l’anlimoine avec le soufn

Il suit de Icà que la substance ap

gai renient antimoine dans les oll

pharmaciens doit porter le nom (

d'antiinome.

AuotKT, yirgentum. L’argent es

Liane, très-ductile, sonore, brillai

s’oxyde point par le contact de l’air

rique, mais qui devient noirâtre

l’expose à la vapeur du soufre. Q
brûle par de fortes commotions élec

donne une flamme verte.

On le trouve en grande abond

l’Amérique. 1

Armékitk. INom d’une variélt

cuivre carbonaté bleu. On’ la troiu

magne
,
dans le Tyrol

,
et surtout ei

On l’employait autrefois comme c;

comme propre à purger la mélam

le nom de pierre dArménie
^

ai

pis.

Arsenic
,
Arsenicum. C’est unm

en petites écailles fragiles et d’une

liant le milieu entre le gris et le ]
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Par la combinaison du soufre el de l’arsenic

sublimés ensemble
,
on donne naissance à des

sulfures d’arsenic qui sont jaunes ou rouges

,

suivant le degré de chaleur qui'a eu lieu dans

l’opération. Le sulfure jaune d’arsenic est ap-

pelé vnlgairenient orpiment

,

et le rouge réal-

gar.

Arsekic bjlasc. Voyez Oxyde blanc d’ar-

senic.

Asphalte, Bitumen judaïcum. On donne

ce nom à un bitume solide, pesant, friable,

d’un noir brillant, qui se liquéfie et se bour-

souffle par l’action du feu, et s’enflamme en

exhalant une fumée âcre et désagréable (i).

Bismuth, Bismuihum. Le bismuth est un

métal brillant, fragile, lamelleux, d’un blanc

pâle, très-fusible, se dissipant en vapeurs par

l’action du feu, et très-susceptible de se com-

biner avec l’oxygène.

Bitume de Judée. ^0702: Asphalte.

Bol d’Arménie, BoÎus arniena. Le bol d’Ar-

ménie est une terre argileuse, fine, grasse,

(t) Le mot Asphalte, asphaltum, derive de
,

fortifier.
,
eliez les Grecs

,
signifiait toute espèce

de bitume
;
depuis

,
le mot asphalte ne sert plus qu’il

designer le bitume de Judée

,

qui est solide, friable, vi-
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gluante, c[u’on lirait aulroiois clc l C

(]u’on trouve aujourd’hui dans qiu

vincos de France et d’Italie.

Ou doit préférer celui (jui est

pâle et jaunâtre, et qui n est poi

de sable (i).

Bokax
,
Borax. Le borax ou tii

sel neutre
,
blanc

,
d’une saveur

astringente et urineuse
5

il s’effle.t

se boursouñle et finit par se vitri

il est composé d’acide borique et

ircux ,
noir ,

luisant ,
inflammable ,

d’un

On en relire une buile par la dislillaliou,

la composition de plusieurs onguens et ci

recueille h la surface de l’eau sur la Mer

Asplialtiie, dans l’ancienne Judee. (
11. c.

(1)
LeBor-D’ARMiiMiE, Bolus armena

est une argile ocreuse louge, qu’on trouve

tu Arme'nie ,
mais encore dans plusieurs ci

r ope ,
en Toscane ,

en Silcsie ,
en Frauci

masses terreuses ,
à cassure conclioïde ,

¿

on moins brun, gras au loucber
5

il sec

On l’a préconise comme une substance te

gente. Sydenham le recommandait dans lei

niques ,
les fièvres malignes ,

etc. On 1 a

l’cxtcrienr dans les cas d’bdmorrliagie et si

nieux. Aujourd’hui il est inusité
,

et n'cnti

quelques préparations officinales anciennes

ïiaque ,
le diascordlum ,

etc. (
u. c. )
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oi lté dernière substance est toujours en excès

dans le boiax natif.

Ce sel est donc un borate sursaturé de soude

.

Le borax offre un grand nombre de varie'lés,

suivant son degré de pureté plus on moins

grande, et suivant le pays d’où il vient. On l’é-

pure en Hollande.

Céruse du carbona^te UE PLOjtB, Ccriisa.

La céruse est un sel métallique
,
composé d’a-

cide carbonique et d’oxyde de plomb
5
elle est

le résultat de l’action qu’exercent les vapeurs

du vinaigre sur les lames de plomb.

On doit la choisir pure
,
blanche et lourde.

Chaux, Calx. On appelle ainsi une sub-

stance terreuse, blanche, nullement volatile,

caustique, d’une saveur âcre et urineuse
,
tei-

gnant en vert le sirop de violettes
,

et qui,

plongée dans l’eau, s’échauffe, et se dissout en

partie dans ce fluide, en formant ce qu’on ap-

j

pelle de Veau de chaux. Exposée au contact de

l’air
,
elle absorbe l’humidité suspendue dans

l’atmosphère et l’acide carbonique qui s’y ren-

contre : alors elle porte vulgairement le nom
de chaux éteinte à T air.

Chaux carbonatée. F^oyez Qr^s.iz.

Chrome, Chromutn. Le chrome est un métal

gris
,
très - pesant

, très-difficile à fondre, dis-
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soluble seulement dans l’acide nii

îique; saturé d’oxygène, il donne

un acide particulier, qui, par son

les diflei'enles bases, forme des sf

ment colorés.

On trouve ce métal à l’état d’ox’

plomb rouge de Sibérie
j

il est un

pes constiluans du rubis et de l’émc

lui doivent leurs nuances respectiv»

Ginabue, Cinnabaris. Cc&l une

minérale rouge, pesante, brillante

striées longitudinalement, et co

soufre et de mercure; c’est par con

sulfure de mercure.

Cobalt, Coballum.Çj'eslwnméx

d’un blanc légèrement rosé, irès-du

réfractaire à la fusion
,
non volatil

,

gamant diiFicilement. Parraciion d

convertit en un oxyde de couleur ce

mêlé avec un peu de silice, porte

safre ;
fondu avec de la silice et de

cet oxyde donne naissance à un verr

bleu, qui, lui -même pulvérisé,

smaU.

Cbaie
,
Creta, On donne ce nom

stance' terreuse, blanche
,
friable,

doigts
,
divisée en morceaux d’un
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u;ii)ie, faisant eíTervescence avec l’acitlc sul-

furique et les autres acides liquides
,

et com-

posée de chaux et d’acide carbonique. C’est

par conséquent un carbonate de chaux.

Cuivre , Cuprum. Le cuivre est un métal -

vénéneux
,
d’un jaune rouge, brillant

,
ductile,

élastique, sonore, très -dur, d’une saveur

styptique et nauséabonde
5
exposé à un feu vio-

lent
,

il rougit à blanc avant de se fondre;

abandonné au contact d’un air humide, il se

couvre d’un oxyde vert.

Oxydé au moyen de l’acideacéteux, le cuivre

fournit le 'verdet des officines. Saturé de cct

acide, il constitue un sel neutre crystailisé
,

que l’on appelle vulgairement en Espagne

verdete destilado , et qui 'n’est autre chose

qu’uu acétate de cuivre.

Eau, Aqua. L’eau est une substance le plus

habituellement liquide, insipide, inodore
,
dia-

phane, devenant solide et se convertissant en

glace par la perte de son calorique interposé ,ct

se réduisant en un fluide vaporeux très-élasti-

que
,
si l’on augmente ee même calorique.

L’eau est foi mée de six parties d’oxygène et

d’une pai tic d’hydrogène (i).

fi) il est esseniiel de noter ici que ces proportions sont

imÜipt'cs sons le rapport du poids des eléatens
,
car l’eau
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EMEnAtDE, Stnaragdns. L’cinerauc

pierre précieuse verie, transparente
,

'

phosplioricjnc quand on la cliauiïc
,
c

dant point sa couleur par l’aciiou di

forme de ses crystaux approche beat

celle des crystaux du borax.

On trouve l’émeraude aux Indes oi

* Escaiiboucle. Voyez (írenat, ci

^ Esprit de sel. Voyez Acide hyi

iiiQUE
,
ci-dessus.

Etain, Stanniim. L’élain est un méi

brillant, irès'fusible, mou, assca légc

entendre un bruitparliculier cjuandon

et donnant un oxyde blanc lorsqu’on 1

à l’action du feu avec le contact de l’a

Fer , Ferrum. Le fer est un métal

éminemment ductile et élastique
,

c

fondre, altirabhi à l’aimant, d’une te

làire tant qu’il n’est point poli, blanc

lant lorsqu’il l’est. Mêlé avec des ma'

flammables et exposé à l’action d'un

lent
,
le fer perd tout son oxygène

,
se

avec un peu de carbone, devient tr(

plus fusible, et prend le nom à'acier

esl formee (le deux panies d’iivdrogène et d’

gène en volume, ainsi que l’ont diimontré les cx|

CavendMi
,
de MM. 'i licnard ,

Gay-Lussac, c
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Gadolinite, Gadolinita. On designe par ce

nom une terre, de couleur noirâtre, d’un as-

pect vitreux, très-pesante et atlirable à l’ai-

mant; pulve'risée et raèle'e avec de l’acide ni-

trique aiïinbli
,
elle se décolore par l’action de

la chaleur et se transforme en une sorte de ge-

lée d’un gris jaunâtre
;
placée sous la llamme

d’une bougie dirigée par le vent du chalu-

meau, elle décrépite et lance autour d’elle des

particules enflammées.

Cent parties de gadolinite en renferment

vingt-cinq de silice, vingt-cinq d’oxyde de

Ier, deux d’oxyde de manganèse
,
deux de

chaux, et trente-cinq d’yttria. La perte vient,

suivant le célèbre Yauquelin,, de l’eau et

de l’acide carbonique qui se dégagent dans

l’analyse.

Quoique la gadolinite ait quelqu’anaiogîe

avec la glucyue, elle en diffère cependant eu
cela qu’elle n’est point soluble dans les alcalis

caustiques, qu’elle forme avec l’acide sulfu-

rique un sel très-peu soluble, quelle est pré-

cipitée de ses dissolutions dans les acides par

l’hydro-cyanate de potasse
,

et que les sels

auxquels elle donne naissance, quoique d’une

saveur assez douce
,
sont pourtant assez aus-

tères
,
et analogues^ sous ce rapport, à ceux à

base de plomb.

2’^
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Glucywe (i)

.

L-i glucyn

terre blanche ,
fine

,
légère., dissolubl

-potasse caustique et dans le carbona

moniacjue par son union avec les aci

donne constamment lieu a la formatif

d’une saveur douceâtre, légèrement

propriété qui lui a mérite son nom.

La glucyne est un des principes co

du béril et de l’émeraude.

Grenat, Grannhis. On appelle i

pierre trarisparentc, brillante, en cr

figure polyèdre, d’un rouge fonce
,

a

par la lime, résistant au couteau ,
e

fiant par l’action du feu (îï).

Hématite
,
Lapis hœmatites. L’hé

une substance ferrugineuse
,
pesant

saveur astringente ,
d’un rouge ol

masses agglomérées, rayonnées à V

On trouve l’hématite en' Allemag

minéralogistes la rangent parmi les

fer.

Hyacinthe orientale ,
Hyacinb

(1) Les auteais qui ccriveiu glucine adop

iliographe vicieuse ,
car ce mot vient du grec

signifie doux. (h. C. )

(2) L’cscaiboucle est la plus belle espici

(u. C.)
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talis. L’hyacinthe est une pierre précieuse, d\m
rouge oraîigé

,
résistant également à l’action

du feu et à celle de la lime.

On la trouve dans les mêmes lieux que le

crystal de roche, aux Indes.

Hydko-chlouate d’ammoniaque, Sal am-
inoniacum. On donne ce nom à un sel neutre,

composé d’ammoniaque et d’acide hydro-chlo-

rique.

On le relire, en Egypte, de la suie donnée

par la combustion des excrémens des cha-

meaux. Ou en fabrique aussi en France
,
en

Allemagne, et en Angleterre.

On le trouve dans le commerce sous la

forme de pains blancs
,
ronds

,
concaves d’un

coté
,
convexes de l’autre

,
et terminés par

un sommet saillant et gris.

Sa saveur esisalée.

Hydro-chlorate de soude
,
Sal muriali^

cum. On donne ce nom à un sel neutre com-

posé d’acide hydro-chlorique et de soude :

c’est lui qu’on a aussi appelé muviate de soude

et sel commun. Il a une saveur salée, un peu

piquante; il décrépite au feu et cryslallisc en

cubes.

On le tire généralement des eaux delà mer

cl de quelques sources salées, (^nelquefuis on
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le trouve en masses énormes dans les er

de la terre (i). Eu Espagne, on voit pl

montagnes l’ormées par ce sel pur e

lallisé
,
qui

,
dans ce cas spécial

,
prend

à.Q selgemme ou fossile.

Lapis laztjli
,
Lapis lazitli. On de

nom à une pierre dure, pesante, d’ui

Irès-fin
,
susceptible d’un beau poli, d’

azuré, parsemée de taclieset de lignesd’c

brillant, et qui ne perd point sa coul

l'action d’un feu violent.

Le lapis laznli contient de la silice
,

fure de fer, de l’alumine
,
du caibona

sulfate de cbaux.

LiTHAncE
,
Lilhargyrus. La liihargi

oxyde de plomb à demi viiritié par l’ai

feu, et qui s’obtient pendant la coup

d’un mélange de plomb et d’argent.

Lorsque le feu nécessaire pour cette

lion a été trc^s-violent
,
la litliarge qu’on

est d'une couleur plus pâle
,
et porte le

lilharge d'argent.

A l’aide d’un feu modéré, on donn

la formation d’une litliarge plus roug(

(i) Comme h Wieiliska
,
en Pologne

,
où on

avec beaucoup d’activilcù (
ii. c, )
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précédente : c’est la liûiarge d'or: une pareille

distinction est tout-a-fait futile.

* Magnésie, iMagnnsia. On appelle ainsi une

terre très-blanclie ,
fine, légère, spongieuse,

que l’on tire de la décomposition du sel d’Ep-

som
,
ou des mnriates et nitrates magnésiens

des eaux-mères des salpetriers.

INon fusible au feu
,
elle se dissout dans l’eau

en tiès-petitequantité, et forme des sels triples

avec l’ammoniaque et les acides.

On la trouve assez abondamment dans les

talcs, les asbestes, les serpentines
,

les siéa-

tites, etc.

INÎanganêse
,
3iagnesium. Le manganèse est

un métal granuleux, plus difficilement fusible

que le fer, fragile, d’un gris blanchâtre, s’oxy-

dant rapidement au contact de l’air et se con-

vertissant ainsi en une poudre noire
,
qui tache

les doigts
,

et dont on peut aisément retirer

beaucoup de gaz oxygène par la seule action du

feu.

C’est sous cette dernière forme que le man

ganèse existe dans le commerce.

Mercure, Iljdrargyrus, Merciirius. Le mer-

cure est un métal très -pesant, ayant l’éclat

de l'argent, et se volatilisant par l’action du

calorique
j
le plus ordinairement il est licjuidcj
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mais il devient solide et malléable
]

d’un grand froid
5
il s’altère diflicib

le contact de l’air ou de l’eau'^ il est

toucher
5

il n’a ni faveur ni odeur.

Minium ou Oxyde rouge de plo

nium. On appelle ainsi une substa

rouge vif, composée d’oxygène et d

et produite par l’action long-temps (

d’un feu violent sur ce métal en cor

l’air.

Molybdène
,
Molyhdena. On déi

ce nom un métal noirâtre
,
parsemé '

brillans
,
très-fragile, peu fusible, (

lorsqu’on le chauffe à l’air libre, i

blanc
,

volatil
,

crystallisant en pri

susceptible de se convertir en ac

absorbe une plus grande quantité d’

Nickel , JViccolum. Le nickel est

dur, fragile
, difficilement fusible, de

grise
,
donnant un oxyde vert lors

soumet à l’action du feu à l’air libr

NrTRA.TE DE POTASSE OU NÍTRE
,

Le nilre est un sel neutre, fusible,

lisant en prismes hexaèdres, et compos

nitrique et de potasse. Sa saveur est

piquante, mais ensuite elle détermin

bouche un sentiment de fraîcheur.
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Mêlé avec des matières inflammables
,
ce

sel de'lonne avec plus ou moins de force par

l’action du feu.

Or, Aiinim. L’or est regardé comme le

plus beau et le plus précieux de tous les mé-

taux; il est jaune, très-lourd, très-ductile,

sonore; il fournit, par la commotion élec-

trique
,
un oxyde violet. Inattaquable par l’air,

par l’eau
,
par le feu

,
il ne se dissout que

dans l’acide niiro-muriatique et dans le sulfure

de potasse.

ÜXY DE BLANC Xi Arseràcum album.

C’est une substance blanche, pesante
,
soluble

dans l’eau chaude
,
laissant exhaler par l’action

du feu une vapeur alliacée, très- caustique et

vénéneuse
,
et se combinant Jusqu’à satura-

tion avec la potasse
,
motif pour lequel beau-

coup de chimistes la rangent dans la classe

des acides, sous le nom diacide arsénieux.

Cette matière, en absorbant une plus grande

quantité d’oxygène
,
donne naissance à l'acide

arsenique.

Pétrole, Oleum petroleum. Le pétrole est

une substance bitumineuse qui suinte dansv

les fentes de certaines roches
;

très-inflam-

mable
, d’une odeur forte, il est d’une teinte

brune
, noirâtre ou jaunâtre.



(
4o

)

PiEniiE d’aimant
,
Magnes. C’est

d’une Tinine de fer, d’un gris plus o

rouillé
,
et dont on sépare le fer par li

Celle substance a la propriété siuguli

tirer le fer et de diriger sa force vers le

propriété qu’elle' peut communiquer

qu’on met en contact avec elle.

PiEaRE-poscE
,
Purnex. C’est un(

dure
,
rugueuse, poreuse

,
fort légère

,

de fibres minces, parallèles entre elles,

leur grise, blanche, rougeâtre, obs(

noiitàtrc.

La pierre ponce est composée de sil

magnésie et de chaux.

C’est une production volcanique.

Platine, Platina. Le platine est

tal d’un blanc grisràtre, peu bi illant

pesanteur spécifique plus grande que

tous les antres métaux
,

et plus ré:

qu’eux aussi à la fusion. Il s’oxyde îr

cilement ,
et est fort peu susceptible

térer par l’action de l’air ou du feu.

Plomb
,
Phimhum. Le plomb est i

bleu.âtre, très-pesant, moins dur que

autres métaux
;
moiiis sonore

,
moii

tique qu’eux, il se fond avec la plus

facilité, et se convertit eu un oxydi
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qu’on peut fiisément transformer en un verre

tirant sur le jaune.

Saphir
,

SnpJiirus. C’est une pierre pré-

cieuse, bleue
,
transparente, sur laquelle la

lime ne peut mordre, et qui perd sa couleur

- au feu.

On la trouve dans divers lieux des Indes

orientales.

Sel ammoniac. V^oyez Hyuro-chlorate

u’ammoniaque.

Sel d’Epso.m. Voyez Sulfate de mag-

nésie.

Sel commun. Voyez Hydro-chlorate de

SOUDE.

Soufre^ Sulphur. Le soufre est une sub-

stance solide, sèche
,
jaune

,
fragile

,
fusible

à une médiocre chaleur
,

brûlant avec une

llamme bleue
,

et en répandant une vapeur

acide, ejui excite la toux; il est soluble dans

l’huile
;

il devient électrique par le frotte-

ment.

Les expériences mêmes par lesquelles

Siahl prétendait prouver que le soufre est un

composé d’acide vitriolique et de phlogistique,

démontrent évidemment c|ue cette substance

est un corps simple, qui
,
en se combinant
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avec l’oxygène, donne naissance ai

sulfureux et sulfurique,

Stuontiane, Su'onLiana. On dés

ce nom une terre simple
,
soluble d

cents parties d’eau
,
et non vénéneuse

On la trouve, en Ecosse et en Fran

' binée avec les acides sulfurique et

que.

Pour l’obtenir
,
on décompose 1

de strontiane suivant le procédé usité

composer celui de baryte.

Combinée avec les acides
,

ell

des sels bien dilférens de ceux de 1

SucciN, Succinum. On donne ce ne

substance bitumineuse, sèche, frágil

parente
,
d’une couleur ciirine, par

nàtre, difficile à fondre. Le succin

électrique par le frottement ou la ch

attire à lui les corps légers
j
comme

celles de paille et de papier.

,11 contient une’ huile volatile et

d’une nature particulière.

On le tire particulièrement de la

l’Espagne cependant en fournit auss

beau.

Sucre de Saturne. F"jyez Aci

PLOMB.
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Sulfate de barate ou Spath fes an T,iS¿¿//aí

bar)licus. Le sulfate de baryte se presente sous

Ja forme d’une pierre blanche
,
plus ou moins

nuancée de gris ou de jaunâtre
,
et quelquefois

de rougeâtre
,
compacte, moins dure que les

pierres siliceuses
,

fibreuse ou lamelleuse
,

opaque
,
transparente

,
ou demi-transparente.

Il résiste à faction de l’eau et à celle des acides
;

il est infusible, et décrépite au feu. Il est très-

lourd, puisque sa pesanteur spécifique est

communément de 4^6. On le trouve ordi-

nairement dans le§ mines des métaux.

Le sulfate de baryte est composé de o,i3

d’acide sulfurique
,
de o,o3 d’eau

,
et de 0,84

de baryie pure
,
que l’on obtient en décom-

posant le spath pesant par le moyen du carbone,

ou des carbonates de soude et de potasse.

Sulfaté de cuivre. Voyez Vitriol.

Sulfate de fer. Voyez Vitriol.

Sulfate de magnésie
,
Sol catharticum.

Cette substance, nommée sel d'Epsom en An-

gleterre, Je en Bohême, est con-

nue en Espagne sous les noms de sal de Ma-
drid, de sal amarga de la Higuera. C’est un

sel neutre
,
composé d’acide sulfurique et de

magnésie. Sa saveur est salée et amère
;
ses ^

ciystaux ont la forme de prismes quadrangu-

/
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lañes
II

ils lU' s’efll eu rissent point par le

de Ta il'

Terre sigillée, Terra sigillata. Oi

ce nom à des argiles de diiiérenies co

disposées en petits pains de formes vai

le plus ordinairein.enl cylindriques ou

laircs
,
et portant rempreiule d’un cacl

Titane, Titanium. Le titane est ui

de la couleur du cuivre rouge
,
très-c

disposé en lames ou en masses diver

colorées. Presque aussi infusible que

tine
,

il a fort peu d’affinité avec les

métaux, excepté avec le fer.

On le trouve à l’état d’oxyde dans le

rouge et dans le crystal de roche de

gasear.

Tungstène, Tuxlenwn.Ow donnée

à un métal d’un gris tirant sur le blanc

nuleux
,
friable

,
très- difficile ' à fondn

soluble dans les acides
,
s’oxydant faci

au contact de l’air et par l’action de la cl

et susceptible de donner naissance à un

Tuthie, Tulliia. La tutbie estime sul

lamellpuse
,
friable

,
de couleur grise

pide, inodore, laquelle revêt les pan

fourneaux où l’on fond le zinc.

Elle contient un peu d’oxyde de zinc.
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\ T^itrloluni. On donne ce nom, dans

les oiTicines
,

à trois espèces de sels neutres

métalliques • savoir : le sulfate de zinc
,
qui

est le ‘V

i

triol blanc
-,

le sulfate de cuivre, qui

est le 'vitriol bleu
j

et le sulfate de ier
, c|ui

est le 'vitriol l’ert.

UaàNE, Uranium. L’urane est un métal pe-

sant, fragile, brillant, sur lequel la lime mord

facilement. On ne le fond qu’avec peine
,

et

il relient l’oxygène avec beaucoup de force.

On le trouve communément à l’état de car-

bonate
,
appelé par les Espagnols mica'verde.^

à celui de sulfure noir ou à celui d’oxyde com-

biné avec le fer.

L’oxyded’urane colore diversement les corps

avec lesquels on le fait fondre. Il est fort utile

dans la fabrication des pierres précieuses ar-

tificielles.

Zinc, Zincum. On appelle ainsi un métal

d’un blanc bleuâtre, légèrement fragile, duc-

tile, décomposant l’eau mêlée avec l’acide sul-

furique
,

facile à fondre
,
se sublimant dans

les vases fermés
,

et brûlant à l’air libre avec

une flamme azurée, en fournissant un oxyde

blanc
,
appelé communément lana philoso-

pliica
,
pompholyx et nihil album.

ZiacoNE, Zireona. La zircone est une terre
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blanche
,
très-pesante

,
rude au toucl

sipide. Fondue avec le borax
,

elle fc

verre laiteux. Elle est insoluble dans

calis. On peut la délayer dans l’eau
,

relient opiniâtrement un quart de ce 1

Fondue seule au feu de forge
,

elle

plus dure que le crystal de roche.

La zircone forme un des principe

stituans du jargon de Ceylan et de l’hy

de France.

§ IL Des Médicamens simples Jour,

les végétaux.

Absinthe', AhsintJiiœ summitates

.

L’absinthe est une plante officinale, !

dont on emploie les feuilles et les somr

Elle a été appelée, par Linnæus
,
Art

absinthium.

Acacia VERA, Succus acaciee verœ. On
ce nom à un suc concret, brun, bril

acerbe, que l’on relire des gousses d

^¡osa nilotica de Linnæus
,
arbre part

à l’Égypte,

On doit préférer celui qui est tenace

noir peu intense, et difficilement solubl

l’eau.

* Acajou
,
Anacardium

,

Lin.
;
Cassv
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Lamk, Jiiss. L’acajou est un genre de la fa-

mille des térébinlhacées
,
dont on ne connaît

qu’une espèce ; c’est VAnacardium occiden-

tale ou le Cassuiduni poiniferum. Le fruit de

eet arbre est une noix rénifarme
,
suspendue

au sommet d’un réceptacle charnu
,
du vo-

lume d’une poire moyenne. 11 jenferme une

amande émulsive
,
d’une saveur agréable

,
et

qui contient
,
dans le diploë de son écorce

ligneuse
,
une huile caustique avec laquelle

on peut détruire les verrues. Il tache le linge

d’une manière indélébile
,

et l’on s’en sert

dans la teinture en noir. Le réceptacle est sug-

culent et d’une agréable acidité. A Saint-Do-

mingue
,
après l’avoir coupé en quatre

,
on

le met tremper quelques heures dans l’eau

fraîche, et on en obtient une boisson que l’on

regarde comme un spécifique dans les mala-

dies de l’estomac. Son suc devient vineux par

la fermentation, et donne de l’alkohol si on

le distille. Son bois est blanc et sert dans les

charpentes. Ce que nous appelons bois d’a-

cajou est fourni par le Mahogon.

Ache, Apium. L’ache, Apiam graveoîens
^

Lin.
,
est une plante officinale dont on emploie

la racine et les graines.

Acide kctnqvY.
^
Acidum acelicum

,
Ace-
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tum. Cet acide est obtenu par la Te

du vin. Le plus ordinairement sor:

piquante et agréable
5

il en est d(

sa saveur; il est constamment liqui

Avant d’avoir été distillé, il pc

de 'vinaigre.

Il faut avoir soin de choisir le vi

et provenant d’un vin blanc généré

Acide bekzoïque
,
Acidum ï

Cet acide existe dans les divers bain

l’urine de quelques animaux. Il ei

crystallisé en longs prismes blancs

inodore quand il est pur, d’une odei:

quand il renferme de la résine, d’i

piquante et un peu amère.

Il se dissout dans 24 parties d’

lante et dans 200 parties d’eau fr

' beaucoup plus soluble dans l’alkoh

Acide GAELIQUE

,

cicarurn. Cet acide se trouve dans

galle et dans un très-grand n'ombrt

Il est toujours uni au tannin, et en

petites aiguilles blanches
,

brillan

saveur faiblement acide. Il se disse

parties d’eau froide; mais l’eau boi

dissout le tiers de son poids.

Il est très-soluble dans l’alkohc
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Il colore en bleu fouct5 les dissolutions de
peroxyde de fer.

* Acide citrique
,
Acidum citricum. Cet

acide se trouve dans le citron, dans l’orange

et dans la plupart des fruits ronges. Il est so-

lide, concret et susceptible de crystalliser. Sa
saveur est très-acide. Trois parties d’eau à i8°

en dissolvent 4 parties.

Acide oxalique, Acidum oxaîicum
,
scu

acetosellce. Cet acide se trouve dans les pois

chiches
,

et surtout dans Voxalis acetosella
,

Lin. Il est concret et crystallisé, très-sapide,

inodore. Il précipite l’eau de chaux et tous les

sels calcaires.

Acide tartariqoe, Acidum tartarosum.

Cet acide ne se trouve, dans la nature, que
combiné avec la chaux ou avec la potasse. Il

est concret, crystallisé, très-sapide, inalté-

rable à l’air.

Aconit, Aconitum cœndeüm. On Appelle
ainsi une plante dont les feuilles sont em-
ployées en pharmacie : c’est VAconitum napel~
lus

y de Linnæus (i).

(i) Les Acquits, de Ajcov»
, ville de Bitbynie

,
où

ecs plünies sont fort eommnnes
, constituent un genre de

ia famille des rcnonculacees
, lequel offre plusieurs espèces

,

toutes veneDeuses, L’une, le napcl
,
Aconitum napellus

,
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Acorus verus. Voy. Ca lames ak

Agallociie
,
.Agallochum , ¿.-¡í

nomine ainsi un bois résineux et ii

tique qui vient des Indes orientali

les Chinois et les Japonais emph

leurs parfums
,
à cause de son od(

analogue à celle du benjoin. On s\

rement aujourd’hui en Europe dar

cines : cependant il entre dans l’es

queur et dans les pastilles appelées

Autrefois on en faisait des fumigatii

liques. 11 est fourni par un arbi’e

la famille des eupliorbiact‘es
,
pet

noueux
,

l'oul rempli d’un suc lai

et caustique
,
fort dangereux pour

d’où lui est venu le nom d'excœca)

Bois d’aloès.

Agaric, ./igaricus. C’est une espè(

pousse dans les montagnes de France, d’Iia

et de Grèce. C’esi un poison très-violent
j

Cl les aniruanx. Il paraît qnc les anciens l’emj:

empoisonner leurs llèches. Appliquée sur 1

plante est epispastique : on se sert pourtant

à l’intérieur contre les rhumatismes chronii

fections arthritiques et la syphilis : la dose va

de grain à douze grains. Une seconde espèi

tue-loup, Aconitum lycoctonum
,
aussi dans

caustique, et qui croît dans nos départeraens

(HîC.)
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pignon
,
dont Ja chair blanche est recouverte

d’n ne écorce cendrée et obscure que l’on re-
jette. Sa saveur, d’abord assez douce, devient
bientôt amère et âcre. Linnæus l’a appelé Bo-
letus îaricis..

,

On doit- choisir l’agarÎc sec, fragüe
, bril-

lant, très-blanc et léger.

* Agmus castus. V^gnus casius est un ar-
brisseau de la famille des galtilliers

, nommévuex agnus castas par les botanistes, et <.,.0;
ou chaste, par les Grecs

,
parce que les fem-

mes r|u. voulaient vivre chastement pendant
les fêtes de Ceres avaient coutume de dormir
essms. Il vient dans les contrées méridionales

de Europe. On a employé aulrefeis ses grai-
nes comme carminativos, anti - hystériques
emmenagogues et anti-aphrodisiaques. On en
préparait un sirop. Elles sont aujourd'hui
inusitées.

’ AiGaEMoiHE, Agrimonia
, étymologie ob-

de la dodeeandrie digynie et de la famille des
rosacées. L’a,gremoine ordinaire

; Agrimonia
eupatona . qu, pousse en France

, est dunombre des plantes qu’on a désignées sous lesnoms de deternVes
, Ats -vulnéraires

, à'apéri-
‘l'es. On s en est servi contre les catarrhes
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pulmonaires chroniques. On 1 cr

gargarisme contre les maux de £

donne le dccoctiiTn de ses feuilles

maturie -, on en lave aussi les enge

AUium. On donne ce i

genre de plantes de l’hexandrie r

et de la famille des asphodélées. 1

nombreux en espèces
j
plusieurs

ployées comme assaisonnemens ,
e

fois comme medicamens. L oignor

rciiu
,
la civette

,
la rocambole , 1

sont des aulx. L’fli/ ovdiiiaiic

,

vum , a des bulbes dont la propi i

lante est des plus marquées
,

et c

dans presque tous les alimens des
]

l’Europe méridionale. On en ajout

fois à des cataplasmes maturatifs

napismes
,
pour les rendre plus ex

fusé dans du lait
,

1 ail est regarde

vermifuge. 11 entre aussi dans le v

le sirop anti-scorbutiques ,
de mênr

le vinaigre si connu sous le nom î

des quatre 'voleurs.

Alcohnoque. On appelle ainsi

peu connue et peu répandue en Fi

quelle on a attribué la propriété n

de guérir les phihisies pulmonaires
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venir d’une apocyiiée ou Je l’alcornée; elle

est amère, ionique et un peu astringente.

Alkekenge ,
Alhehengi. On emploie seu-

lement en pharmacie les fruits de cette plante

officinale
,

qui a été nommée .par Linnæus

Physalis alhehengi. Ils ont l’aspect des ce-

rises.

Alkohül, Alkohol. On donne ce nom à une

liqueur spiritueuse
,

volatile, inflammable,

qui se forme naturellement dans les liquides

sucrés en fermentation , et dont on la sépare

par la distillation.

L’alkoliol est composé de carbone, d’hydro-

gène et d’un peu d’oxygène.

On juge qu’il est pur et bien rectifié quand,

allumé sur de la poudre à canon
,

il l’en-

flamme
,
et principalement quand il n’humecte

point la potasse caustique bien sèche.

Alléluia
,
Lujula. L’alléluia est une plante

officinale qu’on emploie dans son entier. C’est

VOxalis acetosella

,

de Linnæus.

Aloès
,
Aloe. On donne ce nom à un suc

concret, retiré des variétés d’une plante ap-

pelée Aloe perfolíala par Linnæus.

On distingue trois espèces d’aloès
,
le juc-

colrm
, Vhépatique et le caballin.

aloes succotrin doit être choisi pur, bril-
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lant, amer, sans odeur désagréable;

doit oiTrir une t*einle d’un jaune dor

Ualoès hépatique a la couleur d

animaux ; réduit en poudre
,

il est ¿

obscur.

Il vient, comme le précédent, (

rique, de l’Afrique, et spécialemei

gyple.

Ualoès cahailin ¡ qui est le moii

se distingue par son odeur nauséabc

sine de celle de la myrrhe.

On le recueille en Italie et en An
^ Amadouvier, Boletusigniarius. 1

vier est le champignon avec lequel t

l’amadou et l’agaric employé contre

rhagies. Il croît sur les chênes et sui

autres arbres. On ne se sert ni de sor

deses tubes; sa chair subéreuse, coupi

ches minces, et battue à plusieurs

forme Vagaric des chirurgiens

,

dont

ne diffère que parce qu’on la fait bo

une dissolution de nitrate de potass

la livrer au commerce.

Amanues douces et amères
,
^

dulces et amarœ. On appelle ainsi Ici

tan tôt douces
,
tantôt ainères

,
de VA

communis de Linnæus
;
elles sont i

dans une coque, ligneuse.
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On doit les choisir non rances et non atla-

que'es par les vers.

Amidon
,
Amjlum. C’est une fécule blanche

et légère que l’on extrait des semences céréales,

et que l’on sépare de toute matière extractive

par le moyen de lotions répétées (i).

* Ammi. L’ammi forme un genre dans

la penlandrie digynie, etdanslafamille des om-

bellifères. commun , Ammi màjus des

botanistes, a des semences aromatiques, d’une

saveur âcre et piquante
,
qui passent pour car-

niinatives et diurétiques. Ce qu’il y a de certain,

e’est qu’elles sont toniques et excitantes. Les

rayons des ombelles de VAmmi visnaga ont

(i) L’Amidon
,
ou mieux Amydon , Amylurn

,

du grec

, est une substance blanche , fado
,
pulvérulente

,

<]u’on extrait ordinairement de la farine gâie'e par le la-

vage et le séjour plus ou moins long dans l’can. Ou en

rencontre en outre abondamment clans toutes les graines

coréales
,
dans les liges de plusieurs palmiers

,
dans qucl-

qqes lichens
,

et dans beaucoup de racines tubéreuses
,

en particulier dans les bulbes des orchis. L’amydon est

s.ms saveur
;

il se délaie un peu dans la bonebe
;

il se dis-

sout dans l’eau bouillante , et lui donne la propriété de so

«prendre en gelée par le refroidissement. Il est très-nour-

rissant et fait la base de beaucoup d’alimcns végétaux On
l’erojdoie qacicjuefois en médecine comme adoucissant. On
le donne en lavement dans les diarrhées. On le convertit

eu sucre par son ébullition prolongée dans de l’eau chargée

d’acide sulfurique.
( h. c. )



une odeur aromatique agréable; ils se

sent en vieillissant
;
on en fait des eu

qu’on apporte du Levant et de l’Afriqui

seille.

^Akcolie, Aquilegia. On appelle ;

genre de la polyandrie pentagynie et d

mille des renonculacées. Uaiicolieor

Aquilegia 'viilgaris, passe pour anti-s<

que et diurétique. On fait entrer ses.s<

dans quelques gargarismes. On croit au;

émulsion, elles favorisent la sortie des

de la variole.

Akgélique, Angélica. L’angélique

îica archangelica de Linnæus est un

officinale dont la racine est usitée.

Il faut que cette racine soit grise

odeur douce
,

et qu’elle ne soit poi

moulue (i).

^Angustuke vraie (écorcè u’), con

gusluiœ. C’est l’écorce du cusparé , B

(i) L’Angélique , Angélica ,
forme un genre

de la pentandrie digynic
, et de la famille des orr

L’espèce la plus employc'e en médecine est l’<

cultivée, Angelica archangelica, dXnià nommée pa

croît abondamment autour d’Archangel. Toutes ¡

sont d’une odenr aromatique très-agréable , et

ploie comme stomacliique, diapliorétiqnc etcnimi

On confit dans le sucr-e scs tiges encore vertes
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dia mfoîiata

,

très -bel arbre des forets de

l’Amérique méridionale, sur les bords de l’O-

rénoque et sur la côte de Paria
,
entre la Tri-

nité et Curaçao; il appartient à la famille des

magnoliers , et à la pentandrie monogynie de

Linnæus. Cette écorce, très -amère, tonique

et fébrifuge, a été proposée comme un suc-

cédané du quinquina. Sa grande réputation est

aujourd’hui un peu diminuée."Elle n’est con-

nue en Europe que depuis 1788.

Angustüre ferrugineuse (écorce d’),

cortex Angusturœ spuriœ. Cette écorce est

peu connue, quoique commune dans les dro-

gueries depuis plusieurs années. Elle paraît

contenir un principe vénéneux, qui empêclie

de la considérer comme analogue à la pré-

cédente
;

elle est couverte d’une poussière

ochreuse, et est plus épaisse qu’elle. On ignore

quel est l’arbre qui la produit: il est proba-

ble pourtant que c’est le Bracea ferruginea.

Anís
,
Anisum. L’anis

,
Pimpinella anisum ,

Linn.
,
est une plante oihcinale

,
dont on em-

(l’alimeDÂ à certains peuples du Nord, parciculièrentent

aux Lapons et aux Norwégiens. On a prétendu que scs

tacines
, macëre'es dans le vinaigre, étaient un prc'scrvatif

contre la peste. angélique des bois
,
Angélica sylues-

ti is

,

a les môme propriétés à-peu-près
,
mais à un degré

moins énergique, (u. c.)

3
’^
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ploie les grailles, qui sont douces

et très-aromatiques.

* Anis étoilé ou Badiane,

laliim. On appelle ainsi les capj

tiloculaires de Vlllicium anisati

de la famille des magnoliers
,

et

lyandrie polygynie. Elles sont ap

la Chine et du Japon, et servent d'<

les Indes
,
surtout pour aromatiser 1

odeur est celle de l’anis
;
elles ont

proprie'tés que lui. Les Chinois les

comme le contre-poison du venin d

des genres Telfaodon et Diodon.

Arcanson. C’est le suc résineux

le galipot liquéfié dans des chaudi

à travers des nattes de paille et cou

moules creusés sur le sable pour lu

forme de pain. On le nomme auss

On l’emploie dans la préparation d

et des emplâtres.

Aristoloche LONGUE et Aristolo

^Aristolochia longa et Aristolochù

Linn. On nomme ainsi deux plai

nales, dont les racines, longues (

sont usitées en pharmacie, et doiven

sics pesantes et non vermoulues.

\
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L’iuie et l’autre croissent en Espagne (i).

Armoise
,
Artemisia. L’armoise

, Artemisia

'vulgmis
,
est une plante officinale qu’on

emploie dans son entier (2).

.
(i) Les Aristoloches ,

Aristolochia
,
de apia-'roç, très*

bon
,

et de Xo;tict, les lochies, foimcnl un genre de lu gj-

nandrie hexaudrie et de la famille des ai isioloçlies
,
ainsi

nomme' à cause de la pvoprie'té qu’attribuai^t les anciens

aux plantes qui le composent de favoriser la sortie de

l\ti rière-faix et l’e'coulement des lochies. Plusieurs espèces

sont employées en mààecme. i°, Uaristoloche anguicide,

Aristolochia anguicida
,

offre une racine dont le suc ,

mêlé à la salive par la mastication, engourdit un serpen t

de médiocre grosseur, et à la dose de deux gouttes seu-

lement : une plus grande quantité le tue infailliblement.

L’odeur de cette racine fait, selon Jacquin
,
fuir au loin les

serpens
,
et son suc guérit les morsures qu’ils fout. 2°. L’a-

ristoloche serpentaire
,
voyez Serpentai r.E de Virginie.

3°. Les aristoloches ronde et longue
,
Arist. rotunda et

Arist. longa
,

qui croissent dans le midi de la France
,
en

Espagne et en Italie, passaient autrefois pour céphaliques,

alexitères
,
hystériques

,
vulnéraires, et surtout pour emmé-

nagogues et aristolochiques. On se sert spécialement de leurs

racines. La décoction de leurs feuilles est donnée comme
tonique dans la chlorose, dans la goutte et dans les ca-

tarrhes chroniques. 4°. Idaristoloche clématite
,
Aristolo-

chia clematitis
,
qui croit par toute la France

,
est sudo-

rifique et vulnéraire
;
mais elle est moins active que les

précédentes. 5°. LPAristolochia grandiflora
,
qui croit à la

Jamaïque, a une fleur dont l’odenr est celle da Cheno-

podium vulaaria
,

et des'racines qui sont un poison mortel

pour tous les animaux rfui en mangent.
( ii. C. )

(a) Les Armoises
,

yi/temisttt
,
forment vin genre de



Ahwique des montagnes
,
Amie

officinale est VArnica montant

tanisles *, on en emploie la racine, 1

les fleurs (i).

In famille des coryinbifères et de la syngenesi»

superflue, lequel renfeime un nombre consid

pèces qui croissent en Europe et en Asie. C

berl:es ou des sous-arbrisseaux. Plusieurs sont

en médecine
;

telles sont : i°. VabsintJie
,
Ar

sinthium
,
voyez ce mot

j
o®. la petite absin

vtisia pontica ; 3 ®. Varmoise
,

Artemisia vu

croit dans les lieux incultrs
,

et sur le bor

mins
,

etc. Elle est stimulante
,

tonique ,

gne
,

anti - hystérique et de'tersive h l’extérie

prepare un sirop fort usité
;

4°- l’mrrowe
,

abrotamim
,
voyez Aükone

;
5®. l’armoise mai

temisia marítima
,
qui pousse sur les bords t

elle est ûcre et fort amère; elle répand une od

pbre ; elle a les propriétés de l’absinthe
;

6°. 1

la Chine, Artemisia chinensis
,
dont les tige:

vertes d’un duvet avec lequel les Chinois prt

moxa; ^®. {'absinthe de Portugal ,
Artemisia a

arbuste de quatre à six pieds de hauteur
,

qui cr

tugal et tlans le Levant, et qui a les vertus de

8 °, les annoises de roche et ombeltiforme , j

' fris et Art. umbelliformis
,
qui sont employéet

bitans des Alpes et des Pyrénées comme toni

machiqncs et sudorifiques , sous le nom de

s’en servent aussi contre les pleuiésies et les p

nies; 9°. Varmoise de Judée et {'armoise santol

SÉMEHTINE. ( H. c. )

(il L’arnique ,
arnica

,
dont le nom es

ptarmica, qui vient lui-mème tle mxifù ,
j’éteri
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* Arthanita. Nom ancien du Cyclameit.

On le faisaitentrer avec beaucoup d’autres sub-

stances dans un onguent auquel on a conservé

son nom
,

et dont on se servait autrefois

pour purger en frictionnant avec lui l’abdo-

men. Celte préparation est aujourd’hui aban-

donnée.

Arum. Voyez ci-après Pied-oe-Veau.

Asarum. Voyez plus bas Cabaret.

Asclépias
,
Vincetoxicum, L’asclépias

,
As-

cîepias 'vincetoxicum

,

Linn.
,

est une plante

officinale indigène dont la racine est quelque-

fois employée (i).

un genre de la famille des coryxnbifèrcs et de la syngénesie

polygamie snpciflae. \'arnique des montagnes
,
arnica

montana
,

est une plante irès-commnne sur les montagnes

de Suisse, d’Auvergne, de Savoie., d’Italie, etc- Elle

possède des propriétés très-énergiques et est éminemment

stimulante. On emploie ses racines, et surtout scs ücurs

,

comme sternntatoires. On donne ces dernières en infn.sion

pour stimuler leS organes de la digestion , et , à haute dt)se

,

¡)oiir déterminer des nausées et des vomisseniens. On en

fait un usage très-frérpicnt , surtout en Allemagne, contre

¡es coups et les chutes
,
particulièrement si la tète paraît

être le siège du mal ; aussi lui a-t-on quelquefois donné

le nom de panacea lapsnrum. Ou l’administre aussi dans

l’apoplexie
, la paralysie

,
etc. ( h. C. )

(i) Les AsCLÉPtADES ,
Asclépias

,
forment un genre de

la famille des apocynées et de la pentandrie digynie. Le

dompte-venin
, Asclépias vincetoxicum

,

a été regardé au-
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Asperge
,
Asparagus. On donne

un genre de la famille des asparagi

riiexandrie monogynie. On mange 1

pousses de VAsparagus offîcinalis, d(

, cines sont diurétiques et apérilives
5
c(

communique à l’urine une mauvaî

qu’on change en celle de la violette,

dition de quelques gouttes d’essenc

benthine-, ses racines entrent dans le

cinq racines apéritives mineures.

Assa-foetida ou Asa-foetiüa, Asî

C’est une substance gommo-résineus

trefois comme un puissant alcxitèrc j scs racim

quefois employées comme diurétiques
;

mais

est ccpeud.'int tombé en désuétude. L’tpécaci

de l’Iile - de - France
,
Asolepias asthmaü

plante grimpante qu’on a regardée comme spé

^ l’asthme. Les racines desséchées de l'asclépiade

,
Asclepias curassar’ica, sont émétiques à lado;

pule ou deux; en plus grande quantité, elle

drastiques; à Saint-Domingue, on les appelle i

blanc. Le suc laiteux de VAsclepias gigantea i

' tique; on l’emploie au Malabar contie les (

mêlé avec de l’huile, contre. la goutte; ses

terminées par des aigrettes soyeuses qui
,

di

celles de \’herbe a la houette
,
Asclepias syri

\ l’objet d’essais pour faire des étoffes.

Dans l’édition que nous avons sons les yeux

aucune mention de 1‘Asclepias vincetoscicum

,

a cependant parlé dans celle qu’il a publiée eu b
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par l’agglomération de petites masses blan-

ches
,
enveloppées dans une pâte d’un roux

obscur. Sa saveur est âcre et nauséabonde;

son odeur
,
analogue à celle de l’ail

,
est des

plus désagréables, et lui a mérité le surnom

de stercus diaboli.

On retire l’assa-fœtida
,
par incision

,
de la

racine d’une plante ombellifère qui croît en

Perse : c’est le Férula assa -Jœtida de Lin-

næus.

Acke, Alnus. C’est un genre de la fa-

mille des amentacées et de la monoécie té-

trandrie. L’aune ordinaire est un arbi’e qui vit

en Europe sur le bord des fleuves. Son écorce

est qnelcpiefois employée comme astringente

et tonique
;
il en est de même de ses fruits. On

fait avec ses feuilles des cataplasmes émolliens

dans certaines contrées. Son bois est inalté-

rable par l’eau.

* Aunée
,
Inula helenium. C’est une plante

dont la racine, aromatique et amère, est em-

ployée comme stomachique, vermifuge, em-

ménagogue et diaphorétique.

” Aurone DES CHAMPS, Artemisia vulgavis.

Foyez Armoise.

* Aerowe DES JARDINS, AuRONE MALE, Arte-

misia ahrolanum. C’est un sous - arbrisseau
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originaire de l’Europe australe, et culi

les jardins à cause de l’odeur citronne

feuilles. Son goût est aromatique
,
âcr

amer; les jeunes pousses ont une o

camphre et de citron : elles passent p
riiives, anti-hystériques, vermifuges,

tives. Cette plante est employée comi

que, et comme succédanée deTabsinihi

Armoise.

Avoine
,
Avena. L’avoine fo

genre de la famille des graminées

Iriandrie digynie. Les semences de

cultivée , Avena sativa , sont emplo^

nourriture des animaux domestiques

prépare le gruau (i). On les ré'

farine pour faire des cataplasmes. On
deux variétés de ces semences, Vavoi

che et Vavoine noire : fcette dernièr

base de la tisane de Lower. On p(

avec l’avoiue de la bière et de l’eau-c

* Aya-pana, Eupatorium aya-par

(i) Le Qrv kv
,
Ai'ena excoi'ticala

,
glumis

grutum
,

est l’avoine déponillee de son envelo

rieiire ou île sa balle florale par une espèce de

Sa décoction est administrée comme délayante

cissanic. On fait aossi du gruau avec de l’orge

ment. ( h, c. )

V
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une plante du Brésil dont toutes les parties sont

aromatiques et légèrement stimulantes. On la

regarde dans le pays comme une panacée

universelle
;
mais elle est trop rare en Europe

pour y être cunployée.

* Baubon
,
Andropogon

,

de avjjp
,
homme

,
et

de 7rù57wv
,
barbe. On donne ce nom à un genre

de la- famille des graminées
,

et de la poly-

gamie monoécie. Le jonc odorant , Andró-

pogon schœnanlhiis
^
croît dans les lieux sa-

blonneux de l'Arabie et de l’Inde. Sa saveur

est amère et aromatique •, son odeur douce

et voisine de celle de la rose. C’est un des

ingrédiens de la thériaque. Les Indiens en

tirent une huile fort agréable. Cette plante

est tonique et excitante. Le nard indien ,

Andropogon nardus

,

est une autre plante du

même genre
,
dont les habitans de Java font un

grand usage pour l’assaisonnement du poisson

et de la viande. Elle est fort tonique et

excitante : c’est la racine qui est employée

de préférence
5

elle a une odeur fort agréa-

ble.
" '

Basilic
,
Ocimum

,
o)xtfAov. C’est un genre

de la famille des labiées et de la didy-

namie gymnospcrmie. Le basilic commun

,

Ocimuin basilicum

^

est uneplanled’une odeur

suave et aromatique
,
dont on fait quelcjuefois
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tisaee dans les préparations cuHnaii

l’infusion lliéiforme est stimulant

spasmodique. Le basilic de Ceylan

gralissinium
,
est remarquable par 1

de son odeur.

Baume de Copahu, Balsamum a

donne ce nom à un suc liquide

,

huileux, d’un blanc jaunâtre
,
âcr

aromatique, qui est fourni parun ai

ri que, le Copajfera ojffjcinalis^ Li

Baume jsoir du Pérou, Baisai

uianum nigruni seu îiquiduni. C’

résineux combiné avec l’acide bei

a la consistance de la térébenthine;

brun noirâtre -, sa saveur est âcre
,

aromatique et analogue à colle du

On retire ce baume par la déc

feuilles et du bois du Mjroxylon p
arbre de la Nouvelle - Espagne

,
c

coule naturellement le baume blam

beaucoup plus estimé que le noir.

* Baume de Rackasira ou de

Cette matière, d’un jaune brun, (

parente
,

fragile étant sèche
,

sc

sant par la chaleur, adhérente ai

on la mâche
,
d’une odeur analo

du baume deTolu, un peu amère
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on
,
produite par des espèces de courges des

Indes. Elle est extrêmement rare , et a quel-

quefois été employée dans le traitement des

blennorrhagies uréthrales.

^Bacmesec. Bàumfdu Pérou, Baume

DE Told.

Baume de Tolu
,
Balsamum toîuianum.

C’est un suc concret
,
résineux

,
d’une odeur

suave, analogue à celle du citron, d’une cou-

leur dorée
,
d’une saveur douce et agréable

quoiqu’un peu âcre. Il contient de l’acide ben-

zoïque
,

et découle spontanément du Toîui-

fera balsamum de Linnæus, arbre qui croît

dans l’Amérique méridionale. /

Cette substance paraît être la même que

celle qui est connue dans les officines sous le

nom de baume sec du Pérou , ou
,
du moins,

si quelque différence l’en sépare, elle n’est pas

encorp bien connue.

Il est très-probable
,
d’après l’observation

de don. Hippolyte Ruiz, que le même arbre

profkiit les baumes du Pérou blanc et noir
,

et le baume de Tolu
,
et qu’il faudrait suppri-

mer le genre Toluifo?a, et reporter ses espèces

dans le genre Myroxylon (i).

(i) Le Baume de Tolu , Balsamum tolutanum ,
est
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Bardana. La bardaiK

assez rare dans le commerce, et est prodoit

qui croît dans l’Ame'rique méridionale, et q
sous le nom de toliùjèra bnlsamum

,
L.,est(

demi fluide
,

mais plu/ souvent sec
\

sa cou

jaune ambré; son odeur approche de celle c

de la vanille
;

sa saveur est douce et agréai

véritable baume
,

car il coutieni beaucoup

zoïque. Il a les memes propriétés que le bau

et que la térébenthine de Judée
,
auxquels or

parfois. On en prépare un sirop très-connu

de sirop balsamique de Tolu

,

et qu’on emplo

tage dans les catarrhes pulmonaires cbroniquet

Le Baume uu Pérou
,
Balsamum peruuian

autre suc résineux, d’une saveur ûcrc, un p

est inflammable, soluble dans l’alkobol et le
j

et insoluble dans l’eau
;

il contient beaucoup

zo'ique, ce qui en fait un véritable baume. On I

aibrisseau du Pérou
,
que l’on rapporte au

sperme. Il y en a quatre variétés principales

d’incision
,

le baume en coque
,

le baume

et le baume de lotion. Le premier ,
rare en

d’un blanc jaunâtre
,
assez épais et odorant

;
oi

dans des bontcilles bien fermées. l e secoue

sième se ressemblent beaucoup
;
on les transpi

cocos ou dans des calebasses
;

ils y sont d’abor

jaunâtres; mais ensuite iis deviennent secs et

quatrième est noirâtre
,
sirupeux, d’une odeur

l’obtient par la décoction des branches et des

myrosperme. Le baume du Pérou est très-empb

rique contre les blessures et pour le pansemen

les médecins l’ont spécialement préconise coir

tant de la membrane muqueuse des poumons
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plante officinale dont on emploie la racine.

C’est VPretium loppa des botanistes (i).

BoELLieM, Bdellium. On appelle ainsi une

gomme-résine d’un bi’un rougeâtre, d’une

odeur forte, d’une saveur âcre, et vendue dans

le commerce en larmes brillantes
,
plus ou

moins volumineuses et ovoïdes.

Le bdellium découle
,
dans l’Arabie et aux

Indes
,
d’un palmier qui ne nous est pas en-

core connu (2).

de catarrhes chroniques. Il entre dans beaucoup de pre'-

p.nrations pharmaceutiques, et mérité l’attention des gens

de l’art, (h. c.)

(1) LaBARDANE ,
Arctium, Linn. ^Lappa, .luss.

, forme

un genre de la famille des cinaroce'phales et de la syngé-

nesie polygamie égale , tribu des carduacces. La bardane

ojjliciiiale ,
Arctium lappa

,
ou Lappa glabra

,
est une

plante bisannuelle
,
qui croît naturellement en Enrope, le

long des chemins et dans les terres incultes. La racine en

est diurétique et diaphorétique
;
on l’emploie en décoc-

tion dans les dartres et antres maladies^de la peau. Les

graines sont diurétiques. En Ecosse, les racines et les jeunes

pousses servent d’alimens.
(
h. c. )

(2) Le Bdellium
,
Bdellium

,

jScTíAáiov, est une gomr

mc-résine qui nous vient du Levant et des Indes orien-

tales
,

et que produit un végétal encore inconnu des bo-

tanistes. Si la substance que nous connaissons sous ce nom
est la même que celle dont parlent Dioscoride ci Pline

,

c’est d’un arbre qu’elle découle
,

et M. de Lamarck
,

d’après un passage de Eorskaél
,
soupçonne que cet arbre

pourrait être nn balsamier. Dalcchamps donne la figure
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ReccA.buiígA.
,
Beccabiingce herha. \

cabunga
,
Verónica heccabunga

, Lin

uue plante officinale qn’on emploie d

intégrité.

* Behen blanc ou Behmen abiad d

bes. C’est une racine blanche, d un<

aromatique et d’une saveur styptiqu

est produite par la Centaurea behen .

du mont Liban. Les Perses et les A
regardaient comme tonique et spern

On ne la trouve presque plus dans

cines. Il ne faut point la confondre

behen blanc des environs de Paris
,

la racine d’un cucubalus.

^ Behen bouge ou Behmen ackj

Arabes. C’est une autre racine qu’on

tait de la Syrie et du mont Liban,

«le son fruit, et ce fruit se rapproche de celui

palmier d’Egypte. Le bdellium
,
très-emploÿo

|

ciens
,
ne l’est plus aujourd’hui que dans la mi

lérinaire
, et dans quelques préparations offici

plastiques. Il est apporté en masses f. agiles,

varie'e , de coulent brune, et souvent salies pa

bris de végétaux. Son odeur est suave , sa save

Il se ramollit aisément entre les doigts et deva

Il se dissout en partie dans l’alkohol
, mais beat

dans l’eau. On lui attribuait anciennement à-p<

mêmes vérins qu’à la myrrhe.
( u. c. )

/
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par tranches compactes d’un rouge noir; elle

est astringente et tonique. On l’employait au-

trefois contre les hémorrhagies et les diarrhées.

Elle passe pour être produite par le Statice

linioniuni.

* Belladone, Atropa. C’est un genre de la

pentandrie monogynie et de la famille des so-

lanées. La belle-dame Atropa bella- dona.,

n’a été ainsi nommée que parce que son eau
distillée produit une espèce de fard propre à

entretenir la blancheur de la peau. Elle croît

dans les lieux incultes en Europe. Ses fruits

sont dangereux, et le sont d’autant plus qu’ils

séduisent par leur saveur douceâtre. Les effets

en sont effrayans
,
et l’on cite plusieurs exem-

ples de personnes auxquelles ils ont causé la

mort au milieu d’un délire stupide. On em-
ploie contre cet empoisonnement les vomitifs

et les acides. On en applique quelquefois les

feuilles et les baies, comme résolutives et adou-
cissantes,.sur les cancers et les hémorrhoïdes.
En les faisant bouillir avec du sain-doux, on
en obtient une pommade utile pour les ul-
cères carcinomateux. L’extrait de cette plante,

dissous dans de l’eau et appliqué sur l’œil
,

produit une paralysie momentanée de l’iris,

pendant laquelle la pupille se dilate extraor-
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dinaîrement
,
circonstance qui favc

ration de la cataracte par exlractio

dre de sa racine est employée avec

d’avantage dans la coqueluche des

mandragore, atropa mandragora

næus, forme aujourd’hui un genr

* Belleuis, Myrobolanus

C’est une des espèces de myrobo

trouve dans les officines. Voj
BOLA.N.

Bellotes, C’est le nom donné p;

gnols aux glands de Vllex major. L
en exprime forme avec l’eau une

légèrement astringente, qui a étérec

par quelques médecins espagnols d

ladies de poitrine avec expectora

dante et hémoptysie.

* Ben , Moringa
,

Juss.
;
Gi

Linn. •,
Hjperanlhera

,

Willd.
^
Am

Genre de la famille des léguminc

la diadelphie décandrie
;
son fruit

valves
,
ce qui est une particularii

table. Le ben oléijère
,
Guilandim

Linn
. 5
Moringa oleífera ,

Lamk
5
M

lanica, Willd.
,

est un arbre des Ii

taies-, sa grandeuj-esi moyenne;

sont deux ou trois fois ailées; ses 1
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cVics, hermaphrodites ou polygames
;
sa gousse

est trivalvo; elle a environ un pied de lon-

gueur; on la mange encore tendre et verte;

elle relève la saveur des alimens. Le bois

de cet arbre est connu sous le nom de bois

néphrétique ;
il est amer et un peu âcre , et

a été recommandé dans les néphrites calcu-

leuses. La décoction de la racine passe pour

emménagogue et abortive. Cette racine a

une saveur piquante et est mangée comme
celle du raifort; suivant Rumphius, elle est

un puissant anti - scorbutique. Les feuilles

fraîches du ben
,

appliquées eu cataplasme

,

eiiercent sur la peau une action rubé-

fiante.

Ben (noix de), Balamismyrepsica, Glans

ungüentaría
,
Niix ben

,
fiáXavos at^/yTr-ria

,
pà-

).avo(; Ce sont les graines renfermées

dans les gousses de larbre précédent; elles

contiennent une amande blanchâtre qui four-

nit une huile très-recherchée
,
parce qu’elle

ne rancit point en vieillissant. Les parfumeurs

s’en servent pour conserver l’arome de cer-

taines fleurs
,
comme les résédas

,
les tubé-

reuses, le jasmin, etc. Elle est purgative à

l’intérieur
;
mais pu en a abandonné l’usage

parce qu’elle agit sur l’estomac. On l’emploie

encore dans l’horlogerie quelquefois.

4
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^Ben (nuiLjE de). C’esl l’huilc qu

des graines précédentes.

Ben de Judée. Voy. Benjoin.

Ben moenja. C’est un arbre di

On fait avec ses racines une décoc

pharmaque très -vantée dans le pays

fièvres malignes
5
son écorce

,
bouil

Calamus aromaticus et du sel
,
da

cociion de riz, arrête
,
dit-on

,
su

les vomissemens qui proviennent

sure des serpens.

Benjoin, Benzoinum. C’est une

résineuse, cassante, d’iui jaune brun

saveur âcre et balsamique
,
et conte

coup d’acide benzoïque (i).

On retire le benjoin, par inci

arbre qui croît dans l’ile de Sumati

Croion benzoe , de Linnæüs.

On doit préférer celui qui ren

(i) Il est convenu aujourd’hui, entre les

chimie et de pharmacie
,
de ne donner le ii

qu’aux substances résineuses qui contienne

benzoïque ; et
,

p.aimi ches , le benjoin occr

rang. C’est là le vrai moyen d’établir une

scntielle entre ces corps naturels et les r

puisque leurs divers degres de consistance

cidcmels..
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grande quaniilé de petites masses blanches,

ayant la figure d’une amande (i).

*^Bénoite, Geum. C’est un genre de la fa-

milia des rosacées, section des dryadées, et

de l’icosandrie polygynie. La bénoile com-

mune, Geum urhanum , qui croît par-tout en

France, passe pour vulnéraire, sudorifique et

itn peu astringente. On recommande sa racine

,

à l’état frais contre les catarrhes chroniques
5

sèche
,
on l’emploie contre les hémorrhagies et

les fièvres intermittentes : on l’a proposée pour

remplacer le quinquina
5
et comme elle aune

légère odeur d’oeillet, on la désigne, dans les

officines , sous le nom de radix caiyophjl-

latœ. La racine de la bénoite aquatique
,

Geum 7iVa?e, Linnæus, offre absolument les

mêmes propriétés.

Berberís. Voyez Epine-Vinette.

Bergamotte
,
Bergamotta, On appelle

ainsi une petite orange, d’une saveur très-

agréable et d’une odeur suave spéciale. On re-

tire de son écorce une huile fort employée

comme parfum^ et quelquefois usitée en mé-
decine.

Bétoine, Betónica. La bétoine. Betónica

(i) C’est celte varie'tti da benjoin que l’on a nommée

anifgdaloulc, ( H. c. )
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ójfficinaliS) Línn. ,
est une plante ol

on emploie les feuilles et les fleur

Bette, Bêla. C’est un genre (

des alriplicées et de la penta

nie. La poirée
^
Betavulgaris, c

nos jardins
,

est probablement oi

midi de l’Europe. Ses feuilles sont

et relâchantes
5
tout le monde eot

<ju’on en fait pour panser les vésic

cautères : on en mange les pétiole

cardons d’Espagne
;
on les fait (

mêmes dans les décoctions émoll

bouillons rafraîchissans. Le suc er

errbin.

Betterave, Beta ravia eras

pelle ainsi une variété de la bette

dont les racines sont grosses et c

rouges ou blanches. On les mang

après les avoir fait cuire. Dans leT

fait fermenter, et lorsqu’elles soi

acides
,
on s’en sert avec un grai

contre le scorbut. On en extrait aus

quantité un fort beau sucre
,
et or

les bestiaux pendant l’hivei’.

Beurre de Bamboüc ou Bamb

négal
,
on emploie

,
contre les do

veuses et rhumatismales, une hu
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de ce nom ,
laquelle a la consistance du beurre,)

et est retirée de l’amande d’un arbre médiocre

qui croît dans le royaume de Bambouc : Mun-

go-Park en a parlé.

’* Beukke de coco. C’est une substance

grasse et concrète qui se sépare spontanément

du lait contenu dans le fruit du cocotier. Ce

beurre est très-doux, fort agréable, et sert à

rassaisonnenientdes mets plutôt qu’à la prépa-

ration des médicamens.

^ Beurre de galam. Oh appelle ainsi une

matière grasse
j
concrète, jaunâtre, grenue,

d’une saveur douce et peu agréable, qui nous

vient par le commerce de l’Afrique. Aublet

pense qu’on la relire du fruitdu palmier

et Jussieu de la graine d’un~ arbre de la famille

des sapotilliers. En Afrique, elle sert d’assai-

sonnement
(

I ).

* Beurre de muscade. On donne ce nom à

l’huile concrète que l’on retire des muscades

bouillies dans l’eau.

(i) L’Elaïs ou Avoira constilue uu genre de la fa-

mille des palmiers
, établi par Jacquin sous le premier

nom
, et par Aublet sons le second

,
qui est ame'ricain.

Il renferme nn arbre Irès-eleve' et irès-epineux
,
qui est cul-

tive' en Afrique et en Amérique h cause de l’huile qu’on

retire de ses fruits
, semblables à des olives ,

mais bruns

,

jaunes on rouges. Cette huile est employe'c pour brûler.
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RisTORït
,
Eistorta^Lîi historie,

historia, Linn., esiiine plante iu(

la racine est usitée.

Bois d’aloks
,
Aç^allochum veru

aloes. Ce bois nous arrive très-rare

voie du commerce -, à son defaut or

un üxxXxe, AgallochiiTii spuî'ium

,

(

Sumatra et des îles voisines en Í

diverses grandeurs.

On doit le choisir compacte

amer
,
d’un noir pourpré

,
plus loin

il doit répandre en outre une c

quand on le frotte ou qu’on l’écha

* Bouuhache
,
Borrago ou Bora

genre de la famille des borragiuées

tandrie monogynie. La bourrache

Borago officinalis, originaire du

cultivée dans nos jardins! Elle co

coup de nitrate dépotasse tout fon

«t clans les préparations pliarmacenliques et '

est contenue clans l’enveloppe du fruit. L’

une matière grasse employée exte'rienrem

contre le rhumatisme
;

c’est cette matière

mons en Europe beurre de galam ou g
est aussi connue sous les noms à'huile de pi

de palmier. Elle est
,

ainsi que la subsl'i

amandes de l’elaïs
,
apportée en Europe

j

d’Afrique. (
H. c. )
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pite sur le feu. Elle a été irès-vaniée autrefois

comme plante cordiale, et l’on prétend même
que son nom dérive de corrugo^ qu’on dit

avoir été en usage. Toutes ses vertus si van-

tées sont aujourd’hui contestéés : cependant

son infusion tiède est dinphorélique et diuré-

tique -, son suc est mis au rang des dépuratifs.

On l’emploie dans les catarrhes pulmonaires,

dans les aflcciions rhumatismales
,

dans les

éruptions cutanées. Dans quelques pays on fait

entrer la bourrache dans* les potages; on se

sert aussi de ses fleurs pour décorer les sa-

lades.

B a É s I LL ET, CœsalpinLa. C’es t un genre de la

famille des légumineuses, et de la diadelphie

décaudi ie. Le hois de Brésil ou de Fei'nam-

bouc, CcBsalpinia echinata, est un arbre épi-

neux
,
fort gros et fort grand

,
dont le bois sert

à faire des meubles
,

et donne une belle cou-

leur rouge ; il a une saveur légèrement sucrée.

Le bois de sapan, Cœsalpinia sappan, est un

petit arbre de Siam et d’Amboine, dont le

bois donne une teinture rouge ou noirâtre.

Les médecins l'emploient en décoction dans

les cas de contusions.

BavoNE, Brjonia. La racine de la bryone^
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Brjonia cüha^ Linnæus
,
csl eniploy

macie
(

i ).

^ Btjgle, yíjuga. C’est ini g(

famille des labiées

nospermie. La hugle rampante
,

^

taiís
,
qui est indigène, passe pour

et vulnéraire, et était autrefois trc

pour dissoudre le sang coagulé p;

son épanchement. Elle est aujourc

que inusi tée..

Buglosse ,BiigIossa. Lahiiglosse

qfficinalis, est une plante indigène,

et des fleurs de laquelle on se ser

macie (2).

(1) Le mot Brtone
,
Bryonia

,
de'rlvc r

mer
,
en raison des longues pousses de la br

qui forme un genre de la famille des cucui

la nionoecic sjugc'nesie. La couleuurée ou

ou vigne blanche
,
Bryonia dioica

,
est un

panto de notre climat. Les racines en son

lieuses et fort succulentes
;

elles ont une sare

et desagi table. Elles sont purgatives, mais

cause de la violence avec laquelle elles agis

employées à l’extérieur dans la goutte; mai

produire plusieurs fois des empoisonnemens

On en retire néanmoins une fort bonne féct

lions répétées. ( h. c. )

(2) La Buglosse estaussi nommée vulgaii

de boeuf

,

à cause de la forme de scs fenil
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CabAhet ,
'Asamm. C’est une plante officw

nale dont la racine et les feuilles sont usi-

tées (i).

Linnæus lui a imposé le nom Asatum

europœiim.

Cacao, Cacao. On appelle ainsi des espèces

d’amandes d’un rouge obscur
,
d’une saveur

amère, que l’on recueille sur le Theohroma

cacao de Linnæus
,
qui croît aux Antilles et

dans l’Amérique méridionale.

Cachou, Terra japónica. Le cachou est un

suc concret
,
gommo - résineux

,
retiré du

Mimosa calecliii

,

arbre des Indes orientales.

On doit préférer celui qui est dur
,
d’un noir

purpurin, d’une saveur d’abord amère et en-

restc
, ce que signifie aussi son nom en grec

;
il derive de

, bœuf, et de yhaa-TO.
,
langue, (h. C.)

(i) L’Asaret , Asarum, forme un genre delà famille des

arislolocbie'es et de la dode'candne monogynie. \j Asarum eu-

ropœum est une plante très-basse des lieux humides de

l’Europe
;
ses racines sont amères

,
aromatiques

,
n.nnsèeuses

et d’une odeur assez forte
j
on les a substituées quelque-

fois à l’ipecacnanba
;
elles produisent le vomissement

j
elles

sont aussi diure'tiques
;

les feuilles purgent violemment ,

et
, réduites en poudre ,

elles sont un fort bon sternuta-

tûire. Pline dit que le nom à'asarum vient d’et privatif et de

e-cilpûy

,

orner
, comme qui dirait impropre à orner, parce

que cette plante n’ciait jamais emploje'e à faire des coo*

lonnes, ( h. c. )

4
’^
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suite douce
,
sans odeur et facllen

dans l’eau tiède.

Calaguala, CaloguaJa. Ou do

à une racine mince
,
d’un roux oh

sur le noirâtre
,
et provenant du j

philliiidis
,
espèce de fougère d’A

Calamos auomattcus. On appel

racine allongée
,
noueuse

,
d’un i

extérieurement, blanche <à l’inlér:

est fournie dans la Tarlai ie par un

Linnæ us a nommée Acorus calnm

On doit choisir cette racine acre

et non vermoulue.

On lui donne aussi le nom d’

rus (i).

Calisaya
,
Calisaya. Le calis;

écorce épaisse
,
aplatie , excepté s

petits échantillons, qui sont creus

(i) L’Aconus calamcs
,
on Cakbe arc

une plante tic l’Iiexandrie monogynie et de

aroïJcs. Sa racine est âcre, amère et aromati

dans les endroits humides et sur le bord <

Flandre, en Hollande., en Angleterre, en

Tariarie. Elle est tonique et excitante. Eli

substances les pins employées autrefois
;
mai

lement aujourd’hui dans la composition de

mules compliquées: c’est ainsi qu’elle cntvt

llague et dans le miihridaic.
( u. c.

}

4



( 83 )

tière
,
rngcuse à sa superficie

,
d’une reinfe"

ferrugineuse à l’exlérieur
,
d’un roux clair au

dedans
,
d’une saveur irès-amère, et qui

,
lors-

qu’on la rompt
,
présente une multitude de

petites fibrilles ligneuses
,

particulièrement

dans les plus gros morceaux.

On ne sait de quel arbre provient celte

écorce
;

il est cependant très - probable que

c’est de la troisième espèce décrite par le cé-

lèbre botaniste don Hippol. Ruiz
,
dans sa

Quinologie
,
sous le nom de Cinchona gla-

bra
,
dont les écorces sont dépouillées de leur

épiderme.

Camomille , Chamomilla. La camomille

romaine, Anthémis nobilis ^lÀnn^Ms
^
est une

plante officinale dont on emploie les fleurs et

les sommités.

On se sert encore communément, sous le

nom de camomille vulgaire de la Mairicaria

chamomilla (i).

(i) r.a Camomille , Anthémis ,
forme un genre ilc la

famille de, corymbifcrcs et de la syngénesie polygamie su-

perflue
,
lequel comprend un très-granrl nomLixí de plantes

officinales, presque toutes liciliacccs : i°. La camomille ro-

maine, Anlhemis nobilis

,

qui croît naturellement en fiance,

y est cuUivec dans plusieurs cauions
;

sc«- fleurs, quand elles

sont doubles surtout, sont très employecs en mc'ilecincj leur

infusion est tonique et ami- spasmodique
;

elles sont très-



( 84 )

Camphre
,
Camphora. Le camplu

substance blanche, concrète, crysialli

odeur et d’une saveur très - pénétra

lubie en entier et sans eiTervesee

l’alkobol et dans l’acide nitrique,

trait, par le moyen de la sublimati

arbre de l’Asie nommé Laiiviis cam^

Linnæus.

On doit choisir le camphre d’un bc

sans taches
,
brûlant sans laisser de i

meme à la surface de l’eau.

Le célèbre chimiste Proust nous

une méthode simple et facile pour o

amères et aromaiiqnes
,
et on les administre o

fuges et diapborc'tiqiies.
;

toute la plante est

l’exterieur en fomentations ou en cataplasmes

des fleurs
,
par la (Kstillation, une huile volât

verdâtre
,
egalement employe'e quelquefois, a®,

on camomille fétide ,
Anthémis cotula; elle

nllement dans tonte l’Europe
;

elle jouit des

pric'te's que la precedente
;
mais elle est plu

anti-spasmodique , à cause de son odeur forte

Lie. 3». ha pyrèthre
,
Anthémis pyrethrum

,

employée comme sialagoguc. Voyez Pyrèii

camomille des teinturiers
. ,

Anthémis tincto

gardée comme vnlne'raire et de'iersive
j

elle t

en j.aune aurore. 5». Le chrysanthème des Indei

ariemisicefolia on grandiflora ,
est une très-

d'ornement originaire de la Cliine ,
et cultivée

tout aujourd’hui, quoique sans usagos^
(
u.



camphre de JliTérenies huiles volatiles in-

digènes.

Canchalagua
,
Canchalagua. Ce nom est

celui d’une plante amère qui croît en Amé-

rique
,

et que Linnæus a appelée Gentiana

canchalagua.

On se sert de ses sommités fleuries et des-

séchées.

Cannelle, Cinnamomum. On appelle ainsi

l’e'corce interne et fine des rameaux du Laurus

cinnamomum de Linnæus
,

arbre de l’île de

Ceylau.
' ^

Cette écorce est d’un rouge fauve
,
d’une

saveur piquante et douceâtre tout à la fois
,
et

d’une odeur des plus agréables.

On doit la choisir longue
,

odorante et

sapidc.

Capillaike, Capillas Veneris. La plante

de ce nom est employée toute entière. Lin-

næus l’a appelée Adiantum copillus Veneris.

Capher
,
Capparis. Le câprier est un arbre

- désigné par les botanistes sous le nom de Cap-

paris spinosa.

Ses fleurs et l’écorce de sa racine sont usi-

tées.

CnAND Capdamome, Amomum. On donne

ce nom à un fruit sec
,
en grappes

,
qui, dans
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scs capsules ovoïdes et membrane

ferme des graines d’une eouleur

rugueuses et aromatiques.

Ce fruit est celui de VAmomu
paradisi

,

plante des Indes orienta

Petit Cardamome
,
Cardamom

On donne ce nom à des fruits capsu

jaune ptàle et de figure triangulaire

ferment des semences anguleuses et i

Ils nous sont apportés des Indes oric

ou les recueille sur VAmomuin car

de Linnæus.

On doit choisir le petit cardai

cent, d’une odeur aromatique et d’

agréable.

Carline
,

Carlina. La carline

acaulis

,

Linnæus, est une plante

dont on emploie la racine
,
qui est

g

hors
,
blanche an dedans

,
d’une

d’une saveur aromatiques et agréab

’^Carvi, Canim. Genre delà fami

bellifères et de la penlandrie digynii

ou cumin des prés, Caruni carvi, est

des prés montagneux
,
dont les son

stimulantes et employées comme ve

carminatives. Elles ont l’odeur du f

saveur de i’anis. Elles fournissent ui
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laiile irès-pemirante, àl’aidedelaquelleon par--

fume l’huile dite de émis. Dans le Nord
,
on

mêle de ces semences dans la pale du pain et

dans celle du fromage. Les racines
,
les feuilles

et les jeunes pousses sont comestibles.

Cascà.rille
,
Chacarilla. La cascarille est

l’écorce du Crolon cascarilla de Linnæus
,
ar-

brisseau qui habile le Pérou et la Floride.

Celte écorce est en fragmens gris à l’extérieur,

d’une teinte obscure en dedans
,
d’une saveur

piquante et amère (i).

On estime la cascarille qui a un aspect ré-

sineux
,

et 'qui laisse dégager une odeur de

musc
,
particulièrement c|uand on la brûle.

Casse en bâton
,
Cassiajistula. On donne

ce nom à des légumes allongés
,
cylindriques

,

noirs
,
partagés intérieurement en un grand

nombre de loges
,
qui renferment une pulpe

(i) La Cascarille, Cortex ihuris
,
Cortex elatherii y

Cascarilla
,
Tlius Juclceorum

, esl nne ecorce d’un ai hiis-

scan de l’Amérirjtie méridionale
,

qui est le Clutia elu-

tlieria des modernes. Elle est roulée eu peiiis ftapniens

,

épaisse . d’un gris blancliñtre à l’extérieur
,
li’unc saveur et

d’une odeur très-aromatiques. Elk\ est tonique, astrin-

gente et atimiilante. On enjircpare une teinture et un sirop.

En poudre , elle p.asse pour rcbriliige. Méléc avec le quin-

quina
,

elle lenil celui-ci moins lourd pour l’estomac. Oa
peut l’employer contre la dyspepsie

,
les affections flutu-

IcQtes des intestins, etc. (u. c.)
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noire et sucrée
,
et des semences j'ai

aplaties.

L’arbre qui produit ces le'gumes

Egypte et en Amérique
5
les botani

pellent Cassiajîstula.

La casse la plus recherchée est

lexandrie
,
quand elle est récente

,

contient beaucoup de pulpe.

Cassia lignea
,
Cassia Ugnea. Le

gnea est une écorce ligneuse
,
ayant 1;

l’odeur de la cannelle, et étant d’ai

estimée qu’elle s’en rapproche davan

Cette substance est récoltée sur

d’Asie nommé Lauras cassia par Lin

CébAuille
,

Cebadilla. La céb

une petite graine noirâtre
,
très-âcre

tatoire -, elle est fournie par le VeraU

dilla de Linnævts (i).

Petite Centaurée
,

Centaiiviiin

La petite centaurée est une plante

dont on emploie les sommités fleurii

(i) La Cévadille
,
Sabadilla, sabadilli ,

lection de petits fruits composes de trois caps

mes accole'es , d’une saveur amère et nause'ah

tant l’écoulement de la salive. On les emploie

en poudre ou en liniment
,
pour tuer les pi

vent sur la tête des enfans. A rintciienr
,

01
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Elle a été nommée Gentiana ceniaurium

par Linnæus.

^ Chanvre
,
Cannabis. Le chanvre est un

genre de plantes de la famille des urlicées et

de la dioécie pentandrie. "Le chanvre cultivé

,

Cannabis sativa , est une plante annuelle qui

croit naturellement dans les Indes et en Perse,

et qui est presque naturalisée dans l’Europe

méridionale, où elle a été transportée depuis

long-temps. Son odeur est forte et narcotique
5

elle cause des vertiges
,
des éblouisseniens

,

une sorte d’ivresse
5
ses feuilles sont la base

d’une préparation enivrante connue dans tout

l’Orient sous le nom de Haschisch, et qui jette

dans une sorte d’extase ceux qui en font usage.

A laCochinchine etdansleslndes, on se procure

une ivresse analogue en fumanises feuilles avec

celles du tabac. La graine de chanvre, qui porte

le nom de chenevis

,

sert à engraisser la vo-

laille. On en retire par expression une huile

Irès-honne à brûler et pour la fabrication

du savon noir. La décoction de ces mêmes

nistre en bols, en lavemenl
,
en infusion

,
pour (l¿lru:rc

les vers intestinaux et meme le tænis. On I0& apporte dn

Mexique. Retz dit qu’ils sont produits par une plante du

genre varaiic
, et qu’il nomme P^eratrum saOcuUlla. Tlmn-

berg pense qu’ils sont plutôt donnes par une csp^cc de

melanlhium.
(
h. c

)
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graines est anii-plilogîstiquc
,

et (

avec succès dans la blcnnorrliagie i

flammatoirc. On retire encore de 1

chanvre des filamcns qui sont emph

la plus grande partie des cordes et

dont on sert en Europe : aussi la

celte plante cst-clle irès-importani

* Cn.vrssETKAPE
,
Calcitrapa, C’e

de la famille de^ cinarocéphales et c

ndsie polygamie frusiranée
,
séparé

du grand genre CenlaiireaàelÂnwtBx

don étoilé
,
CalcilTopa slellata

,

calcitrapa
^
Linnacus,, est une plan

de nos contrées
,
très-commune pc

l’été sur le bord des chemins
,

c

fleurs purpurines sont très-amères e

éminemment fébrifuges.

«

Chélidoine
,
Clielidonîum. La c

Chelidoniwn inajus de Linnæu

planteoiFrcinale dont la racine et leí

usitées
(

1 ).

(i) La grande Chélidoine oa Eclaire ,

Tnajus
, est- une plante de nos contrées, d

parties exhalent une odeur forte et nauseeus

neni un suc jaune
, âcre

,
anocr et c.iusti([u

sert pour détruire les verrues. On l’a préco

ment contre le» maladies des yeux y et c’es
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^Chekvi ,
Sium sisarum. Le cher\i eslune

plante indigène du genre berle, dont la racine

,

d’une saveur douce et aromatique
,

a été re-

commandée autrefois dans l’hémoptysie
,
l’hé-

maturie
,
etc. Aujourd’hui on ne s’en sert que

rarement.

Chico PvÉE sauvage, Cichoriuni. La chicorée

sauvage, Cichorium inljhiis

,

Linn.
,
est une

plante dont toutes les parties
,
excepté la tige y

sont en usage.

Chou rouge
,
Brassica ruhra. On appelle

ainsi une variété du Brassica olerácea de Lin-

næus. On en emploie les feuilles.

Ciguë
,

Cicuta. La ciguë est une plante

qu’on emploie toute entière *, elle porte dans

la nomenclature linnéenne le nom de Conium

maciilalum.

Citron, Ciireum. C’est le nom d’un fruit

dont toutes les parties sont employées.

est appelée éclaire. A l’interieiir
,

elle est emetiqne et for-

tement purgative. On a employé, avec quelcpie succès, son

extrait ou sa décoction dans les affections de la peau
,
les

scrofules, les daitrcs et la jaunisse. Le mot de chélidoine

déiive du gicc p^iXicTav, hirondelle, parce qu’on préten-

dait que les hiiondelles se servaient de cette pKantc pour

deterger les yeux de leurs petits. Klle appartient à la fa-

mille des papavéracéeset h lapolyandric monogynie. (h. g. J
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Il croît sur l’arbre appelé parLi unie

medica.

Cochléakia
,
Cochlearia. C’est u

que l’on emploie à l’état frais
,
él qu:

signée par Linnæus sous le nom de O
ojfficinaUs (i).

* ConAGAPAi.E
,
Codagapala. C’es

du Neriuin anlidysentericum
,
arbr

Jabar et de Ccylan . et dont R. Browr

genre sons le nom de TFriglia. Celti

Irès-aslringcnte
,
a été préconisée coi

senterie et la diarrhée: Antoine de J

trouvée plus eiEcace que le simaroub

(i) On appelle CrAnson ,
Cochlearia, un

famille des ciucifères et de la tt'lradynamie s

renferme des plantes liPihace'es
,
la plupart ind

rope. Wherhe aux cuillers
,
Cochlearia qffîc

nomme'e à cause de la forme de scs feuilles, 1

sur les rivages de la mer en Normandie et e

est nn des plus puissans anti-scorbutiques c(

mange quelquefois en salade
;
on en prepare

alkoholiqne très-usite’e sous le noni A'esprit dt

elle entre dans la composition du vin et du

scorbutiques. Le raifort, moutarde des Aller

de Bretagne
, Cochlearia armoracia

,
a les

prietes. Sa racine est souvent usitée comme
ment

j
elle a la saveur âcre et piquante de I

Elle fait egalement partie des éle'mens du vi

anti-scorbutiques, (a, c.)
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* CoIG^'AssIER ,
Cydonia. C’est un genre de

la famille des rosacées, section des pomacées, et

de l’icosandrie pentagynie. Il renferme de

grands arbrisseaux ou de petits arbres. Lé fruit

du coignassier commun
,
Cydonia communis

,

qui est originaire de Tile de Crète et del’Asie oc-

cidentale, est recherché pour certaines prépara-

tions alimentaires
\
on en fait surtout des con-

fitures et des gelées. Il ne vaut rien avant d’être

cuit
5
il est trop acerbe. Ou en prépare un sirop

qu’on emploie contre la diarrhée. Les pépins

fournissent par la décoction un mucilage dont

on fait quelquefois usage comme collyre dans

les ophihalmies aiguës.

Colchique
,
Colchicum. Le colchique, Coï-

chicum autumnale de Linnæus
,
est une plante

officinale
,
dont on emploie la racine

,
qui est

bulbeuse et très-âcre (i).

CoLOQuiKTE
5
Colocyntliis. La coloquinte Ç

Cucurnis colocjnihis

,

Linn.
,

est une plante

officinale dont les fruits sont en usage. Ces

(i) Le Colchique, Colchicum, forme un genre de la fa-

mille des colchicees eide l’hexandije irigynie. Le tue-chien

on safran bâtard, Colchicum autumnale, est une plante qui

fleurit en automne dans les prés humides. Toutes ses parties

ont une odeur dc'sagrcable et nauséabonde. Les bestiaux no

bfonieni jamais ses feuilles vertes. Scs bulbes fraîches cou^
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fruits soiït spongieux, du vol unie d’uiK

et renferment des semences aplaties

châtres.

On doit choisir les fruits de ci

blancs
,
légers, amers, et dépouillés d

veloppe extérieure.

CoLOPHONE, Colophonîa. La colo]

une résine solide
,
jaunâtre et fragih

de la distillation de la térébenthine.

On préférera celle qui est sèche ei

rente.

’^CoLUMBO
,
Calumba, ouColumb

Columbee. Le columbo est une racin

en Europe depuis la Gn du siècl

portée de Colombo, ville de Ceylan

zambique et de diverses parties des In

est fournie par le ñlenispeiinum pa

mais jusqu’à ces derniers temps, so

était restée inconnue, et la plupart de

de matière médicale, même les plui

ne savent à quelle plante la rappoi

existe dans le commerce
,
coupée en

tieuaent un suc laiteux
,
âcre et brûlant , et

violent poison pour l’homme et pour plnsieni

Storck. les a administrées comme dinre'iiqnes

graud succès ,
dit*il, dans des bydropisies. On

comme nn succc'dane' de la scille. Par des lotioi

/oa en leiiie nue ícenle très-saine et très-nonrrissa
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d’un à irois pouces de diamètre
, pu en mor-

ceaux longs de deux pouces au plus. Sou e'corce

est épaisse, raboteuse, d’un vert brun. Cette

substance a une odeur légèrement aromatique,

et une saveur amère et un peu piquante. Ou
l’emploie généralement pour arrêter les diar-

rhées et les vomissemens opiniâtres. Elle passe
pour calmer les nausées chez les femmes en-
ceintes ou nouvellement accouchées. Les Chi-
nois la considèrent comme un aliment analep-
tique et aphrodisiaque^

CoKsouDE (grande) SympJijtum. La grande
consolide. Symphytum officinale, Linn,

, est

une plante officinale dont la racine est em-
ployée. Cette racine est fibreuse

, épaisse de
plusieurs pouces

,
noire à l’extérieur

,
blan-

châtre en dedans
,
insipide et inodore (i).

Contrayerva, Contrayerba. On appelle
^

(0 La CoNSOüDE
, àc consolidare

, consolider, forme
nu genre de. plaines de la pentandrie monogynip et de la
famille des borraginées. On en connaît une espèce oiH-
cmale : c’est la grande consoude

, Symphytum officinale
des botanistes

, Consolida major des anciens. Elle croît
en Europe dans les prairies humides et sur le bord des
eaux. Ses racines

, très-mucilagineuses et contenant nn pea
de tannin, sont employées comme émollientes. On s’en sert
en (Iccoction dans les hémoptysies, la dysenterie, la diar^

rbée ebronigue. On en prépare un sirop assez usitét ( a, c. )
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,
fibreus

à J’exiérieur, plus pâle en dedans.

Cette racine, c|ui est celle du

contrayerba de Linnæus, lerjuel

Nouvelle-Espagne, doit être recen

et d’une légère astringence.

* CoQUECULE, Cocculus^ de C(

que. Ce genre a été formé depuis
j

pens de celui des ménispermes de

il appartient à la diœcie hexandrit

mille des ménispermées. Il renfern

espèces intéressantes. Les coques <

grana Orientis
,
cocci orientales

,

nies par le Cocculus suherosus de I

Menispermum cocculus de Linnæi

seau de la côte du Malabar. Les pn

ont été introduites en Europe étai

d’Alexandrie en Italie
,
par la voi

merce
,
et c’est là ce qui leur a vali

Elles sont renommées par la proprii

ont d’enivrer et de causer la mort

sons
, de manièi’e à donner la fac

pêcher à la main. Suivant les exp

M. Goupil
,
leur principe délétère

l’amande spécialement
-,

la partie (

ces fruits est seulement émétique,

a également examiné leur action s

ganes des animaux vivaus. Jusqu’
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on ne les a encore employées
, en médecine

que contre les poux et eu applications extéi
rieures. Peyrilhe a démontré

, au reste
,
que

la chair des poissons qu’elles avaient fait mom
rir n’acquérait aucune qualité vénéneuse. Les
coques du Levant sont d’un brun noirâtre, et
du volume d’un gros pois. Quelques auteurs
ont pensé que la racine de Colombo était
produite par le Cocculiis peltaius de Decan-
dolle

, Menispermum peltatum de Lamarck

,

qui croît au Malabar. Les feuilles du Coccidus
cordifolius

, Decand. , ou Menispermum cor-
dijohum

, Linn. , d’après Rhéede
, fournissent

un suc bon pour la guérison des vieux ul-
ceres. Les baies du Coccidus lacunosus de De-
candolle sont employées dans les Indes comme
les coques du Levant

, de même que celles du
Cocculusjlwescens. Le Cocculus crispus

, De-
cand.

, Menispermum crispum
, Linn.

, qui
est fort amer, est employé aux Moluques
contre les vers et les coliques. La racine de
Colombo

( voyez ce mot) est véritablement
ournie parle Cocculus palmatus

, Menisper-
rnum palmatum

, des côtes orientales de l’A-
nque. Les fruits du Cocculus limada

, de la
Coch.nchme

, sont de petits drupes acides et
bons a manger. En Egypte

,
pu prépare une

5
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espèce de vîn avec ceux du Coc

tha

,

Decand.
,
Menispermwn edu.

^Coquelicot, Papaiser rhœa.

plante indigène
,
du genre pavot

de scs Heurs sont employés c

comme diaphorétiques etlégèreme

on en prépare le sirop de pwot i

Payot.

Cowandre
,
Coriandrum. On

tiandre des graines légères
,
jaunâli

d’une odeur aromatique particulièj

produites par une plante ombellil

riandrum sativwn de Linnæus.

On estime
,
parmi ces graines

sont globuleuses, pleines etarom?

* CosTüs. Les anciens avaient do

à plusieurs plantes
,
le Pastinaca

VActœa spicata
,

le Laserpiiium

\Achillea agetatum. Il est resté

qui le portait dès le temps de Dio

qui forme un genre dans la famille d

et dans la monandrie monogyuie

d'Arabie, Costus arabicas
,
^ \xm

gère
,
poreuse

,
friable

,
odorante

que
,
qui passe pour tonique

,
exci

minative
,
diurétique, emménagogi

a conseillé d’employer contre les



( 99 )

uamiques ,
la dyspepsie

,
la cliarihe'e. Cetle

substance est aujourd’hui peu usitée ; elle entre

dans la composition de la thériaque.

Coton. On nomme coton ^ Gossjpium ou

Bombax en latin
,
une sorte de bourre pré-

cieuse qui entoure les graines du cotonnier, et

qui est
,
pour les états civilisés, une des plus

riches productions du règne végétal. On s’en

sert en médecine pour faire des moxas et quel-

quefois pour remplacer la charpie. — Le chi-

miste Thomson a aussi nommé coton oug'oi-

sjpine un des principes immédiats des végé*

taux. — Enfin on appelle coton , Tomenlum

en latin
,
un duvet semblable à du coton

,

c’est-à-dire, composé de poils longs, entre-

croisés et crépus
,
et que l’on observe à la sur-

face de certains végétaux.

Cresson alénois
, Lepidiinn, Le cresson

alénois, Lepidium latifolium, Linn.
,
est une

plante officinale dont on emploie les feuilles.

Cresson be fontaine, Sisjmhrium nas~

turtium Linnæus
,
Cardainine fontana

,
La-

marck : c’est une plante indigène de la famille

des crucifères, qui croît dans les lieux humides

et aquatiques. Elle appartient au genre sisym-

bre suivant les uns
,

au genre cardamine

suivant les autres. On en mange les feuilles
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en salade. Le suc est administré

puralif et anti-scorbutique ; il cj

composition du vin et du sirop ?

tiques.

CcbLbes
,
Cabehœ. On nomn

petites baies arrondies
,
de la gr(

grain de poivre
,
d’une teinte brun

saveur piquante et amère
,
que !’(

sur un arbrisseau nommé par Lin

caudalum
,

et qui habite l’ile de i

Les cubèbes
,
pour être bons

,
(

gros
,
récens

,
pesans et huileux.

’^Culilawan, Cortexcaryophyh

l’écorce du Lauras culilahan
,
Lini

est très-aromatique. On la recueille

ques, et en particulier à Amboine. ]

employée en Europe. A Java
,
elle í

assaisonnement. Elle a la saveur .

les propriétés du sassafras.

Cumin
,
Cuminum. Le cumin i

menee oblongue
,
étroite

,
d’une ode

uétrante
,
que l’on recueille sur le

cj'mmum de Linnæus (i).

(i) Le Cumin, Cuminum, est nn genre delà:

beUifères et de la pentandrie digynie. Il ne re

^.spèce
,
qui est le cumin oiliciual

, Cumin.

píame de l’Égypte et du Levant
,
qui csicuUi
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* CcncuMA
,
Cúrcuma. C'est un genre de la

fainiile des amomées et de la nionandrie mono*

gyuie. Les racines du CuVcuma rotunda

des Indes orienlales, ont l’odeur du safran et du

gingembre. Elles sont moins employées que

celles du Curcuma longa

,

du même pays
,
que

les Indiens font enlrer dans tous leurs mets et

dans toutes leurs pommades. Elles sont to-

niques
5

stimulantes et anti - scorbutiques *,

mais on ne s’en sert guère en Europe que pour

la teinture en jaune.

Cyclamen ou Pain be pourceau
,
Cycla^

men. C’est la racine charnue, blanche et très*

âcre du Cyclamen europœum
,
Linn. (3).

ques parties cia midi de l’Earope. Scs graines ont une odeur

forte et agreahle
, et une saveur aromatique

,
âcre et pi-

quante. Elles ont les propriétés de celles de l’anis
;
mais

on en fait peu usage en médecine. Les Turcs en mettent

dans tous leurs ragoûts , les Allemands dans leur pain ,

les Hollandais dans leurs fromages. Les pigeons en sont

très-friands.
( h. c. )

(i.) Le CïCLAME
,
Cyclamen

,
forme un genre de la

famille des primulacées et de la pentaudrie monngynie
,

et qui renferme le pain Je pourceau ou arlhanita
,
Cy-

clamen europœum
,
plante de nos' montagnes

, dont la ra-

cine est ûcre, fortement purgative et même cmetique. Au-
ticfois elle entrait dans la composition de l’onguent d’ar-

tlianita
,

qui , appliqué sur le ventre et sur l’épigastre
,

purgeait ou causait des vomissemens. Les cochons sont

trcs-fiinnds de ccite racine.
( u. C- }
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Cyjsanqxje
,
Cynanchum

,
de xi;

chien, et étrangler. C’est un
j

lamilledes apocynées et delà pentar

nie. Il renferme des plantes exotiqu

plupart, laiteuses et à tiges ordinain

menteuses. \j'ipécacitanha deVIsle-d

Cynanchum 'vomitorium
,
Lamarck

plante de l’Isle-de-France, dont les ré

émétiques à la dose de 20 ¿124 grains (

Le Cjnanchum monspeliacum^ Liun

scammonéede Montpellier,

résine peu usitée, noirâtre et purgativ

dans le midi de l’Europe. Les feuill

nanchum arghel, Delisle, de la haut

servent à falsifier le séné
,
dont elles

près les propriétés. Le Cynanchum

simum est cultivé dans les jardins à 1

chine, à cause du parfum de ses île

^ Cynoglosse
,
Cynoglossum

,

-/uvoç
,

chien, et de vXwe-o-a
,
langue

genre de la famille des hoiraginéei

pentandrie monogynie. Il l’enferme

grand nombre de plantes herbacées d

parties du monde. La langue de ci

noglossum officinale, ainsi nommi

de la forme de ses feuilles, est cor

Europe, sur les bords des bois et de

Elle passe pour anodyne et légèrem'
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tique. Elle enlrc dans la composiiiou des pi-

lules diies de cjnogïosse., qui doivent toute

leur efficacité à l’opium qu’elles contien-

nent.

Cykomoir, Cynomoiium^ de zuwvj y.yva;

,

chien
,
et de u-opiov

,
verge. On appelle ainsi un

genre de la monoécie monandrie, et d’une fa-

mille naturelle indéterminée. Le champignon

de Malle, Cynomorium coccineum
,

est une

singulière plante de Sicile et de Malte, qui a

l’aspect d’une clavaire simple
j

et une saveur

astringente et légèrement acide. On la fait sé-

cher et on la donne en poudre dans du vin oh

du bouillon pour arrêter les hémorrhagies
,

les dysenteries, les flux muqueux, etc. La

dose en est d’un scrupule. On en fait un assez

grand commerce. M. Swartz en a trouvé deux

autres espèces
;

l’une à Cayenue
,

l’autre

à la Jamaïque. Ces plantes poussent sur les

racines de certains arbrisseaux ou des arbres

,

à la manière des orobanches.

Cynoriuiodon
,
Cynosbalus. On donne ce

nom aux fruits du rosier de nos haies
,
Rosa

canina
,
Linn. Ils sont rouges extérieurement,

pâles en dedans; ils contiennent plusieurs se-

mences petites et une sorte débourré soyeuse.

” Cyprès, Cupressus
,

-/uTraptírtro?. C’est un
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genre de la famille des conifère

inonoécie monadelphic. Il renferr

bres résineux. Le cyprès ordinaire

sus scrnpeivirens
,
est iin arbre pyrar

élevé, de l’Europe australe. Sonbo
difficilement corruptible

5
ses fruits s

gens
5
aujourd’hui inusités

,
ils pa

trefois pour fébrifuges.

Cytikel
,

Oytinus. C’est un gp

famille des aristolocbiées et de la

dodécandrie. 11 ne renferme qu’ui

qui est Vhypocisfe
,

Cytinus hj

petite plante parasite
, charnue, c

dans le midi de la France et en G
les racines des cistes ligneux. L

.ses fiuits est acide et très-astringei

retire par expression
,
et on le coi

un extrait qu’on appelle suc d'hyp

qui était très-employé autrefois coi

hémorrhagique
,

anti-diarrhéique,

d’hui
,

il est presque abandonné c

Dattes
,
Dactyli. Les dattes sont

dont la pulpe est grasse et douce,

recueille sur une espèce de palmie

Tliœnix dactjlijera , par Linnæus
|

(i) Le Dattier forme an genre dans la
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On doil les choisir grosses et récenles.

"^Datura, Datura. C’esl un genre de la fa-

mille des solanées et delà pcnlandrie monogy-

nie. Il renferme des plantes toutes plus ou moins

narcotiques et vénéneuses
,
originaires des par-

ties chaudes de l’Asie
,
de l’Afrique et de l’A-

mérique. Quelques-unes sont naturalisées en

Europe. La pomme épineuse ou hci'he aux

sorciers , Datura stramonium
^
est un des poi-

sons narcotiques les plus dangereux.

On sait généralement que, plus d’une fois,

scs graines ont été mêlées en poudre avec du

tabac pour favoriser les tentatives des voleurs

et des assassins. Slorck en a conseillé l’ex-

trait dans l’épilepsie et les convulsions. Lé

Datura'fastuosa et le Datura metel sont cul-

tivés comme plante d’ornement
,

de même
que le Datura arbórea du Pérou et du Mexi-

que, dont les fleurs blanches et très-grandes

répandent une odeur des plus suaves.

D Ejs TELA ir.E, C’est un genre de

la penlandrie monogynie et de la famille des

plombaginées. On pi étend quelenoindecZente-

la'ire vient de ce que la racine d’une des es-

palmiers ei dans la diœcic huxandric. C’est un arbre éle-

vé
,
qui croit dans la Barbarie cl dans tout le Livan

(h.c. }

5
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peces de ce genre a été employée

donlalgie
,

et que son nom latin

dérive de ce que cette même rai

aux dents une teinte plombée. P

de la propriété qu’elle avait de

la maladie des yeux appelée plomb ,

raît être la cataracte. Quoi qu’il

dentelaire commune
,
Plumbago

acre et caustique
,
a été employée ;

extérieurement contre la galle. Sa

émétique et anli-odontalgique.

* Digîtale pourprée. On appelL

plante de la famille des personne

didynamie angiospermie. Elle est 1

croît dans les bois et sur les collin

rope tempérée et méridionale. Elb

veur amère et âcre
-,
elle est forte

tique et purgative. Ses feuilles
,

at

à petite dose, ont la propriété sii

diminuer d’une manière très-marqu

bre des battemens du coeur ; aussi b

t-on très-souvent dans les affection

des organes de la circulation. Elles

foitement diurétiques et on en a

bons effets dans le traitement des h

On les a également proposées coBti

sic pulmonaire, les inflammations

Dictàmke de Crête
,
Dictamru
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C’esl le nom d’une plante officinale
, désignée'

par Linnæus sous celui à' Origanum dictam-

nus
,

et dont on emploie les feuilles.

Celles-ci doivent être cotonneuses
,
récen-

tes
,
entières et très-odorantes.

^ Dompte-venin. Voyez Asclépias.

Douce-Amère, Dulcamara. La douce-amère,

Solanum dulcamara, Linii.
,

est une plante

officinale que l’on emploie toute entière. Sa

saveur
,

d’abord douce
,

finit par devenir

amère.

’^Dracocéphale, Dracocephalum de (îpa-/wv,

dragon,et de -xstpa)./?, tête. C’est un genredela fa-

mille des labiées et de la didynamie gym-

nospermie. La cataleptique
,
Dracocephalum

'virginianum
,
a des fleurs qui restent dans la

position où on les met sur leur tige. La mé-

lisse de Moldavie
,
Dracocephalum molda-

vicum , est une plante de Turquie et de Si-

bérie
,
dont les feuilles en infusion théiforme

sont
,
diton

,
carmînalives

, céphaliques
, as-

tringentes et vulnéraires.

Ecorce de Winter, Cortex wtnteraneiis.

C’est une écorce épaisse
,
en fragmens roulés

sur eux-mêmes
,
d’un rouge cendré à l’exté-

rieur
,
compactes et plus pâles en dedans. Sa
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saveur est piquante
,
son odeur de

nétrantes.

'' Elle provient d’un arbre d’Ame'rii

mé Winlera aromalica par Linnæ

( Suppl. , p. 269. )

Il ne faut pas la confondre avec la

blanche.

^ Elatéritjm
,

Elnterium
,

£>^aT

«"kauveo
,
je lance. C’est le nom pharm

du concombre sauvage
,
Momordi

Tium
,
Linn. On en lire un suc qui esi

en médecine
,
et qui est le véritable i

deDioscorîdé et deThéophraste, Cesi:

ré jusqu’à siccilé
,
est un purgatif drai

plus énergiques^ mais il agit avec tai

lence qu’il est aujourd’hui presque i

Épine-vinette
,
Berberís. On app

un arbuste dont les baies sont usitées

macie : c’est le Berberís vulgaris de I

Epuege, Euphorbla latbjrls. C’est u

indigène et annuelle du genre euplu

renferme un suc laiteux, irritant etc

Ses graines sont drastiques auplushau

émétiques. On les a proposées
,
mai

pour remplacer l’ipécacuanha.

^ Eufeaise
,
Euphrasia. Onappelb

genre de plantes de la didynamie angi'

/
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ei delà famille des rhinanlées. L’eufralse oiïi-

cinaîe ou casse-lunette
,
Euphrasia officmaîis

,

est une petite plante de nos prés secs et du

bord de nos bois. Elle a joui autrefois d’une

grande réputation pour les m/Jadies des yeux;

on a même été jusqu’à dire qu’elle avait rendu

la vue à des vieillards qui l’avaient perdue.

Aujourd’hui on en a totalement abandonné

l’usage.

* EopATorr.E d’Avicenne
,
EiipatoTiamcan-*

nabinum. On donne ce nom à une plante de

la syngénésie polygamie égale et de la famille

îles corymbifères. Elle pousse dans les lieux

humides. Légèrement tonique et stimulante
,

elle était assez employée anciennement; mais

de nos jours elle est inusitée.

’^Eupatokium Aya-pana. /^oy<?2 Aya-pana.

Euphorbe . Euphorbium. L’euphorbe est

une gomme-résine
j
en larmes irrégulières

,

caverneuses, d’une couleur jaunâtre pale,

d’une saveur très-àcre
,
caustique et nauséa-

bonde.

On la relire de VEiiphorbia officinalis de

Linnæus.

On doit préférer les grains les plus gros et

les plus blancs.

Pendant la pnlvérisation de celte substance,
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iï s’en dégage une poussière subtile

le nez et la gorge
,

et coutre laqu

essentiel de prendre beaucoup d

lions (i).

FallteAnck ou Fa ltranck. Ce;

d’origine allemande
,
et dérivent de^

et de trauk

,

boisson. On appelle ains;

en Allemagne et quelquefois en F
mélange de plantes récoltées dans

çt à l’infusion desquelles le vulgaii

la propriété de prévenir tous les ac

pourraient arriver à la suite des cln

coups. C’est encore à ce meme m
plantes

,
desséchées et coupées

,
qu

le nom de vulnéraire suisse
,
ééespè

raires ou de thé suisse. L’infusioi

(i) Les Euphorbes ,
£'Mp7io/'¿¿a

,
tvpopCn

forment un («enre de la famille des eupliorbi

dodccandrie dodt'cagynie , lequel renferme

considerable d’espèces de plantes herbacées (

centes, fournissant constamment nu suc lai

Serete extréme et des pins corrosifs. C’est l’Æ'i

ficinarum (VAíñqae, et VEupliorhia antiqiior

orientales qui fournissent le suc concret qu

chez nos pharmaciens et nos droguistes
, g<

d’euphurbe , violent drastique et siernutaloir

La décoction rapprochée des tiges àeVEuplu

folia est prescrite comme boisson ordinaire r

pbilis et l’améaoirhée, par les médecins de Cm
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tranck est aromatique et assez agréable
,
parc0

que la plupart des piaules qui enlreut dans sa

composition sont de la famille des labiées ou

de celle des corymbifères. Il renferme en effet

le plus souvent l’alcbemille
,

la brunelle
,
la

bugle
,
la béloine, la pervenche

,
la piloselle,

la sanicle
,
la verge d’or

,
la verveine

,
et di-

verses espèces d’armoises
,
de menthes et de

véroniques.

’^Fenü-grec, Fœnum grœciim des offi-

cines, Trigonellafœnum grœcum, Liunæus.

On désigne sous ce nom une plante légumi-

neuse dont les semences sont aromatiques et

amères.

Fernambouc. Voyez Brésillet.

Feisoxjil
,
Fœniculum. Le fenouil

,
Ane-^

thum fœniculum J Linn.
,

est une plante offi-

cinale dont on emploie la racine
,
les sommi-

tés et les semences.

Feuille indienne, Folium indum, Ma-‘

labalhvutn. On appelle ainsi une feuille ob-

longue ,
aruminée

,
solide

,
ti inervée

,
que

l’on recueille sur une variété du Laurus cinna-

monmm de Linnæus, et qui
,
pour être bonne,

doit être récente
,

verte et odorante.

*FiCAiRE,FiCrt/'iûr.C’estungenredelafamille

des renonculacécs et de la polyand» ie polygynie.
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Il ne renferme qu’une seule planli

éclaire ou Vherbe aux hémorrlioïd

ranunculoides ¡
— Ranunculusficai

laquelle est commune, au priniemp;

bois ei dans nos prés. Ses feuilles ps

anli-scorbuiiques
;
on les mange n

quelques contrées du Nord. Sa ra(

saveur âcre
,
amarescente et nausée

sée et appliquée sur la peau, elle y
de r irritation

,
et peut même agir c

spastiqvte : on s’est servi anlrefo

racine pour les tumeurs scrofulei

liémorrhoïdes. Elle est aujourd’hu

née
,
de même que l’eau distillée

qui a une saveur brûlante et analo

de la moutarde.

’^Figxje, Ctí/’í'cn. On donne ce n

du figuier ordinaire
,
Ficus carica

Les figues
,
dont les variétés sont

à l’infini
,

sont sucrées
,

mucilaj

adoucissantes
\
lorsqu’elles sont séc

deviennent très-nourrissantes, et el

un objet de commerce assez consid

les pays du Midi qui en fotirnissen

Nord. On en trouve communéme

sieurs sortes dans les boutiques : c

appel I e sont de piél

ployées en médecine et en pliar
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les fait entrer dans les tisanes pectorales et

dans les gargarismes adoucissans. On en pré-

pare aussi des cataplasmes éraolliens (i).

* FiLiPENnuLE
,
Spirœa filipéndula. C’est

«ne plante du genre spirée
,
dont la racine

,

légèrement astringente
,
a été quelquefois em-

ployée en médecine.

Fraisier, Fragaria. C’est un genre de

l’icosandrie polygynie et de la famille des ro-

saeées. On mange les fruits du fragaria vesca,

que l’on cultive avec soin, et dont les racines

sont employées comme rafraîchissantes et légè-

rement diurétiques.

Framboise. C’est le nom du fi nit du fram-

boisier, fruit rafraîchissant, acidule et sucré

^

que l’on mange avec plaisir à cause de son

parfum des plus suaves et de sa saveur agréa-

(i) Le Figuier
, Ficus, forme un genre 'le In fumille des

unicecs cille la polygamie clioecie, qui renferme des ai lires

on des arbrisseaux dont le snc propre est lactescent
,
et qui

compte anjourJ’hni pins de cent espèces, tontes exotiques,

excepté le figuier commun
,
Ficus carica, qui croît dans

J’Enrope méridionale où il est cultive', et dont on mange
les liuits avec plaisir. En Egypte, on cultive aussi pour la

table le sycomore
,
Ficus sycomorus

,

dont le bois passe

pour incorrnptible. TLcfguienles pagodes, Ficus religiosa ,

est un arbre sacré dans les Indes, (h. C.^
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ble. On prépare nn sirop anlî-plilogis

Jes framboises et le vinaigre ;
on en

(le :t rt bonnes coniîlurcs.

* Fuaxinelle, DicLamniis alhui

TvaxineZ/rt. C’est une belle plante de

drie nionogynie et de la famille des

qui croît dans les bois élèves de la F

rilalie
,
de l’Allcimagne ,

etc. Elle n

odeur forte et pénétrante
,
et lorsc]

eu pleine fleur
,
elle nage dans u

sphère inflammable. L’écorce de sa

un médicament assez énergique ,
et

sède des propriétés stimulantes
,
a

tiques et aristolochiques prononci

cuire dans la poudre anti-épileptiqi

viere.

FtiMETERTaE
,
Fumaría. La fume

maria qfficinaUs , Linn.
,

est une p

-ciuale que l’on emploie en entier (r

Gaïac ou Gayac
,
Guayacum.

Guayacum officinale , Linn.
,

est

d’Amérique
,
dont on emploie en ph:

(i) La Fdweterre forme an genre de la fai

paycracc'es et de la diadelphie liexandrie. La fa

mune, Fumaria officinaUs ,
est une plante ii

amère et employée en mcdecine comme ton

prepare nn extrait,et nu sirop, (h. c.)
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bois
,
l’écorce el la résine. Son bois esi solide,

plus pesant que l’eau
,
d’une couleur de buis

extérieurement, noirâtre intérieurement
,
d’une

odeur résineuse agréable
,
d'une saveur aro-

matique et assez âcre.

La résine de gaïac est sèche
,
dure, d’un vert

obscur, d’une saveur âcre, et inodore.

L’écorce doit être mince
,
ligneuse

,
cendrée^

parsemée de taches et amère (i).

FrsAiK
, Ewonymus. C’est un genre- de

plantes de la pentandrie monogynie et de la

famille des rhamnoïdes. Le fusain commun ,

Evonymus eiiropœus

,

est un arbrisseau indi-

gène
,
dont les fruits

,
âcres et purgatifs, sont

employés
,

réduits en poudre et appliqués

sur la tète
,
pour tuer les poux des enfans,

^ Gaillet
,
Galium. C’est un genre de la

famille des rubiacées et de la télrandrie mo-

nogynie
5

il renferme un grand nombre d’iier-

(i) Le Gaïac, Guayacum
,
forme un genre de ta dccan-

drie monngynie et de la famille des rutacées. Le Gaïacajleu; s

tienes, gnyacum ojjïcinale

,

Linn., est un grand aibie qui

croit îi Saint-Domingue et dans les antres Antilles. Son bois,

dur, dense, pesant et tres-resineux, d’une odeur aromatique

et d’une saveur légèrement âcre et amère, est cmploye'comme

sudorifique
,
principalement dans les affections ve'ne'ricnncs

anciennes et dans les rhumatismes : il constitue un des-

qnaire bois sudorifiques de nos pharmacies, (h. c 1
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,

la plupart vivaces cl Indigènes

raissent avoir la propriété de faire (

lait dans lequel on met de leurs feuill

chées. On ordonne
,
dans quelques ma

système lymphatique, le suc du g;

crochant
,
Galiimi aparine

,

et cert

^dccins conseillent le gaillet jaune
,

'vcTum^ Linn.
,
comme galactopoiétii

Galanga, Galanga. On donne <

line racine noueuse, d’un roux ohsci

tciieur
,

pâle à l’intérieur
,

d’un'

chaude.

Celte racine est celle du Mara,

langa, Linn., plante qui croît à la

On doit la choisir pesante
,
odora

fibreuse et non vermoulue.

Galbanum
,
Galhanum. Le galb

une substance gommo-résineuse
,
d

roux, d’une saveur chaude et amèi

odeur pénétrante.

On le recueille sur le Bubon gall

de Linnæus
,
qui pousse dans la Syr

rabie.

Celui qui est en larmes est préféra

Garance
,
Rubia. C’est un genre

mille des rubiacées et de la tétrandrie

me.
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La garance ordinaire
,
Rubia tincLomm

Linn., est une plante cultivée en grand dans

le midi de la France. Sa racine
, très-employée

pour la teinture en rouge, est astringente et

diurétique à un faible degré. On l’a langée

parmi les cinq racines apéritives. Les animaux

qui en mangent ont les os, le lait et l’urine

colorés en rouge.

Giaou. On donne ce nom au bois gentil,

Daphné gnidium^diThrissediVLàe la France méri-

dionale et du genre Daphné
,
dont l’écorce

'

trempée dans le vinaigre est un rubéfiant et un

épispastique assez usité.

On s’en sert aussi pour la fabrication d’une

pommade propre à entretenir les exutoi-

res (i),

GENÉvRiETi,7¿in¿pemí. Le genévrier, JunU

peras’communis

,

Linn.
,

est un arbuste offici-

nal
,
dont on emploie le bois

,
qui est odorant,

et les baies
,
qui doivent être choisies mûres,

noires
,
globuleuses et résineuses (sî).

(i) Chez les Grecs, e'iait le nom du laurier, èi

cause de la métamorphose de la nymphe Daphné. Les

botanistes modernes appellent ainsi un genre de la famille

des thymélées et de l’octandrie nionogyuie
,

lequel ren-

ferme des arbrisseaux d’un aspect en général agréa-

ble. ( H. C 1

Le Genktrier ,
Juniperus^ forme un genre de la fa-.
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Gentiane, Geníiana, C’est la i

plante appelée, par Linnœus ,
Geni

Elle doit être lourde ,
épaisse , rece

par dehors
,
d’un jaune roux en

très-amère.

CiKGEMBiiE Zingiber. On donn

une racine noueuse, comprimée
,

ai

d’une teiniecendréepâle
,
d’une savt

Gette racine est produite par l’^m

giber, Linn., plante d’Amérique (

On doit la choisir pesante, pet

blanche à l’extérieur et non verinou'

mille des conifères et de la diœcie rnonadclphie

une vingtaine d’arbres on d’arbrisseaux rèsint

verts. Le gcnc'vrier'comnniin
, Juniperiis con.

en Europe, dans les lieux arides. Ses baies o

mandées comme toniques et diurétiques. On
rob connu sous le nom d'extrait de genièt're.

on s’eu sert pour aromatiser l’eau-de-vie. Di

l’Europe, on relire l'huile de cade de la distil

du Juniperus oxycedrus; cette huile est fétide ei

dans la médecine vétérinaire. L’encens est, dit

par une sorte de genévrier; euGn la Sabine app

ce genre, (h. C. )

(t) Gingembbe
,

zimpiperi, zin¿

nom que l’on donne dans le commerce de la c

racine d’une espèce d’amome
,
Amomumzingu

croît natnrèliement hla Chine et aux Indes oriei

l’on cnltive avec succès aux Antilles et snr le

r.Amériqne méridionale. Cette racine est tuberc

gris jaunâtre
;
elle a une saveur âcre et piqi
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Girofle (Clous de), CatyopJiylîi. On ap-

pelle ainsi les boulons
,
non encore épanouis

et desséchés
, des fleurs du Caiyophyllus aro-

maticus. On y remarque quaii’e dents appar-

tenant au calice et entourant le rudiment de la

corolle. Leur couleur est d’un noir rougeâtre.

On doit les choisir huileux
,
d’une saveur

chaude et d’une odeur aromatique.

* Ginsen ou Gisseng. On donne ce nom à la

racine d’une plante de la famille des araliacées

et de la polygamie monoécie. Cette plante,

qui croît à la Chine, au Japon, dans les fo-

rêts épaisses de la Tartarie
,
et peut-être au Ca-

nada , est le Panax quinquefolius de Lin-

næus. Sa racine
,
aromatique et amère, est esti-

mée des Chinois à un degré extraordinaire,

parce qu’ils la regardent comme le plus puis-

sant des aphrodisiaques. Elle est véritable-

ment stimulante et tonique; mais on l’emploie

peu en Europe.

Globulaire, Globularia. C’est un genre de

oclcur aromatique
;
on la confit an sucre , et on en fait des

conserves délicieuses et qui ont beaucoup de parfum. Elle

fortifie l’estomac et rc'veille l’appétit
j
elle passe

,
aux Indes,

pour carminative, anti - scorbutique
,
aphrodisiaque; elle

est mise en usage par les médecins dans quelques parties

de l’Europe
, spécialement en Allemagne

,
oit on la regarde

comme un puissant stimulant. (H. C.)
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la létiandriemonogynieet delafamil

bulariées
,
dont les fleurs sont agglo

une lele spliéiique. La globulaire c

Globularia vulgaris, passe pour vu!

clétersive
5
elle est amère ,

et croît sui

tagnes calcaires. La globulaire tuibill

laria alypumy de la France mériC

des feuilles qui jouissent d’une prop

gative très-prononcée.

Glue
,
Viscum. Voyez Houx.

Comme adragakt
,
Trngacant

donne ce nom à une substance gomrj

larmes translucides
,
coriaces

,
légèr

découle d’un arbrisseau appelé par

‘Asiragalus tragacaniha. Cet arbrissi

l’Orient.

Ou doit la choisir blanche
,
pure

en forme de vermisseaux (i).

(i) Les Astbacales, Astragalus, forment

plantes de la diadclphie dc'candric et de la fam!

mineuses ,
et dont les graines ont quelque rcsseï

l’os astragale des animaux. Ils renferment un ne

derable d’espèces dont plusieurs sont employées

ne: telles sont : i». l’astragale de Crète eil’astra.

Jère; 2°. VAstragalusglycyphillos ou la réglis

tlonl les feuilles ont une saveur sucrée prouoi

tjuelqnefois adminisirte's eu infusion contre

d’urine
,

etc.
( a. c. )
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Comme ammoniaque, Gummi amtuoma^

ctim. C’est une substance gomnio - résineuse
,

en grains agglomérés
,
recueillie en Egypte

sur nu vége'tal qui nous est encore inconnu.

On doit la choisir en larmes pures
,
d'une

odeur forte
,
d’une saveur amère

,
d’une teinte

jaune à l’extérieur et blanchâtre en dedans (r},'
J

Gomme animé, Gummi anime. On appelle

ainsi une résine blanchcàtre
,

fragile
,

assez

transparente, ayant la saveur de la térében-

thine
,

et répandant une odeur agréable pen-

dant sa combustion.

Elle provient d’un arbre'de rAméricpie^

nommé par Linnæus Hymenœa coufbaril.

Gomme arabique, Gummi arahicum. Celle

gomme est d’un blanc légèrement jaunâtre
^

très-transparente, cassante, insipide.

Elle est produite par un arbre d’Egypte
,
le

Mimosa nilotica

,

Linnæus.

(i) Les férules, Férula, foraient un genre Je la fa-

ra:llc des omhellifères et de la pentandrie digynic, qui rea-

lerrae plusieurs especes de plantes de l’Europe méridio-

nale, du nord de rAfrirjue et de l’Oiicnl. L’une d’elles, la

Férula assa-fœtiJa

,

originaire de Perse, fournit la sub-

stance gommo - resínense nommc'e Assa-fœlida. Foyez co

mot. l'eu Olivier pense que la gomme ammoniaque est

aussi produite par une ferulc. (u. c )

6
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On doit la choisir pure et nor

Gomme élémi, Gummi elemi. Or

nom à une résine demi-transparenu

d’un blanc jaunâtre
,
tirant sur le vei

Elle découle d’un arbre d’Amériqui

ris elemifem de Linnæus (i).

Gomme cawcame. C’est une gom

très- rare, qui paraît être formée d’u

gommes et de résines agglutinées à 1

des poudingues.

* Gomme cabague ou Caeaiîe.

substance gommo-résineuse qui nor

l’Amérique én masses impures, et qi

d’un grand arbre habitant de la Noi

(i) L’Élémi, E/emi resina, est nne resine qu'

improprement gomme èlémi
,
et sur l’origine c

li’a point des données bien certaines, ün i

deux espèces: i°. Vélémi oriental ou vrai él

fourni
,
suivant TromsdoilF, par VAmyris zey

d’Etbiopie; 2®. Vélémi bdtard
,
occidentalou

qui provient, dit-on, de VAmyrïs elemifera,

est jaunâtre ou d’un blanc vert
,

solide à l’extt

et gluante à l’interieur
,
d’une odeur de fenoi

lites masses cylindriques
5
l’antre est en masst

bles
,
demi-transparentes

,
fragiles : sa saveur c

deux resines sont irritantes et entrent dans la p
plusieurs ongnens et emplâtres, mais fort peu

ont tenté de les adminisucr à l’intérieur, (a, c
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pagne. Elle conserve long-lcmps sa mollesse

et a une odeur aromatique douce et une saveur

légèrement âcre et amère. Elle est rarement
»

employée en médecine.

Gomme du cerisier. Voyez Gummi kos-

TRAS.
'

»

* Gomme COPAL. Voyez Rùsine copal.

Gomme DES fuhérailles. Voy. plus haut

Asphalte.

Gomme d’olivier. Elle découle des oli-

viers sauvages qui croissent sur les bords de

la mer Rouge et de ceux que l’on cultive en

Calabre,

Sa saveur est âcre, son odeur balsamique.

On la croit détersive et astringente.

On la brille comme parfum dans l’Italie

méridionale.

Gomme de lecce. Voyez Gomme’d’oli-

riER.

* Gomme du pays. Voyez Gummi - nos-

tras.

Gomme en larmes. Voy, plus haut Gal-

BANUM. •

Gomme-gutte ,
Gummî-giitta. La gomnie-

giuic est un suc gommo-résineux coucret, d’un
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jaune safrané, d’une saveur d’abord

nulle, et bientôt âcre et caustique.

La gomme-gutte nous est apporté

sous la forme de cylindres ou on n

logues à des pains de cire. Elle est i

un arbre de celte contrée
,
le Caml

de Linnæus (i).

Gomme de lierue
,
Gummi lu

appelle ainsi une résine sèche
,
brilh

saveur âcre
,
un' peu astringente

,

foncé
,
et répandant

,
quand on la i

-odeur d’cncens.

Elle provient du lierre commur

hélix, Liun.

Groseilles. On appelle ainsi

rouges et agréablement acidulés
,
di

bnim de Linnæus
5
on les cmploii

macie.

(1) La Gutte, Gutta, Gutta gamba, Cam
mi gutta, est une sabsiancc {lommo-rcsin

jaune, très-purgalive ,
âcre et mctno venenei

taine dose. En Asie, on la retiie dn Cambogu

Amciique, des fruits du millepertuis baccifère

.
Le Güttier, Cambogia gutta

,

est un ai

Baille des gutiifères et de la polyandrie polyg

à Ceylan ,
h Siam

,
au Pegu

,
et fournit la

d’Asie. On donne aussi ce anime nomdeg^iííít

mites cambogioides

,

Murray, qui vient dai

j^ays ei donue une gommo-guttc plus eslimcc.
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Gui
,
FLscum. C’est un gcnrè de plantes

parasites de la famille des loranlhées et de la

dioecie lélrandrie. Le gui commun, P'iscum

album, croit en Europe sur les branches d’un

grand nombre d’arbres
;
ses baies sont dras-

tiques; à rexlérieur, elles sont maturaiives
;

on prépare de la glue avec son écorce
;
ses

feuilles
,
amères et toniques

,
ont été préconi-

sées comme and -spasmodiques et anii-épi-

lepiiques.

Guimauve, La guimauve, Altbœa

officinalis

,

Linn.
,

est une plante officinale

dont la racine
,
les feuilles et les semences sont

employées.

* Gummi kostras ou Gomme inbig^ke. On
donne ces noms génériques à plusieurs es-

pèces de gommes qui découlent naturelle-

ment de certains arbres fruitiers de nos

climats, tels que l’amandier, le cerisier, lo

pêcher, l’abricotier, le prunier, etc. Les gom-

mes indigènes ont à-peu-près les mêmes pro-

priétés que la gomme arabique, mais elles sont

moins estimées. On ne les emploie guère que

dans les arts.

Hellébore koir, Hellehorus niger. L’hel-

lébore noir est une plante officinale dont la

racine est en usage. Cette racine est noueuse,
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tortueuse, hérissée d’un grand nom
hrilles noires extérieurement et bla

dedans.

Hermodactes, Tlermodactyli. On
nom à des racines cordifoi'mes

,
bla

dedans, inodores, d’une saveur düm

provenant de Vlris tuberosa
,
de Lini

Houx ,
Ilex. Le houx

,
llex aqi

Linn.
,

est un arbre dont les fenillci

sent la glue
,
substance visqueuse

,
te

la consistance d’un onguent, d’un

nàtrc, s’enflammant difficilement, sol

' l’alkohol et dans les huiles
,
et insoli

l’eau (i).

IpécacuanhA
,
Ipccacuanha. On

ainsi une racine roussàtre, lortueus

lée, ayant à l’intérieur un filet lignei

et provenant du Viola ipecacuanha

plante du Brésil.

On doit rechercher ripécacuanha c

(i) Le t’nAcoN, lîuscus est un genre de la

iiadel[bÍG, et de la famille des smilact'es. Le

Jiuscus aculeatus, est l’espèce de ce genre la p

Ses racines passent pour dinrèlirpies et apéritiv(

petit arbuste toujours vert, qui pousse dans 1

i'rancc, en Suisse et en Italie.
( h. c

)
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rugueux, résineux
,
el isolé de ses fibriles clie-'

velues.

On apporte du Pérou une espèce d’ipéca-

cuanha qui est d’une couleur cendrée.

Ir.is DE Fx-orejSce
,

Jris florentina. L’iris

de Florence, Irisflorentina, Linn.
,

est une

plante d’Italie dont les racines sont employées

en pharmacie. On doit les choisir blanches,

longues, épaisses, non vermoulues et d’une

odeur de violette.

Jalap
,
Jalappa. On donne ce nom à une ra--

eiue oblongue, dure, coupée en tronçons,

d’une saveur acre et nauséabonde.

On doit la choisir noirâtre
,
résineuse, pe-

sante et inflammable.

Elle est fournie parle Conoolwulus jalappa

Linn., plante grimpante d’Amérique.

JusQurAME, Hyosejamus. La jusquiame
,

Ilyoscyamus niger deLinnæus, est une plante

oiEcinale dont on emploie les feuilles et les

semences.

Kinkina, Cortexpemvianus. TjQ klnhina est

une écorce roulée
,
rude

,
fendillée transversa-

lement, d’une couleur brunâtre au dehors,

d’un volume variable, ayant tantôt un pouce'

ou un pouce et demi de diamètre, et n’ayant-

tantôt que le calibre d’une plume à écrire.
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Cette écorce est prise sur un arl

rou, que Liunœus a nommé Cincli

naîts.

Le bon kînkina doit être,' pour

d’un rouge aussi foncé que celui (

nelle, à l’intérieur
j
il doit avoir une

gèrement aromatique, une saveur ir

un peu astringente et non nauséeui

qu’il soit d’une grosseur moyenn<

résiste un peu aux efforts qu’on fa

rompre. Sa surface doit être égale

vue de fibrilles autant que possible

d’anneaux obscurs
,

et parsemée

brillans
,
qui deviennent surtout apj

lumière du soleil.

Labdanum ou Ladanxim, Labdi

labdanura estime substance rcsineus

en masses plus ou moins volumin

contournée en spirale, et fournie pa

ladanífera de Linnæus.

On doit le choisir gras
,
inflammal

ranl.

. Lacque ou Gomme-Lacque
,
La ^

une substance gommo-résineuse, 1

peu astringente
,
d’une odeur agréa

qu’elle brûle.

Elle se recueille sur les rameaux (
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qui croît dans les Indes orientales
,
ei que Lîn-

næus a appelé Croton lacciferum (i).

Laurier J
Laurus. Le laurier, Lauras nohi-

lis, Linn.j est un arbre officinal dont les feuil-

les et les baies sont usitées.

Lierre terrestre
,
Hederá terrestris. Le

lierre terrestre
,
Glecoma hederacea, Linn.,

est une plante officinale qu’on emploie dans son

entier.

Lin, Linum. Le lin, Liuum iisitatissimum
,

Idnn.
,
est une plante officinale dont les se-

mences
,
mucilagineuses

,
sont très-employées.

On les connaît vulgairement en Espagne sous

le norade

(i) Les Erythethes, Erythrina

,

forment un fjciire de

la famille des legnminenses et de la diadelpliie decandrie,

lequel renferme de belles plantes cultivées pour la plupart

comme plantes d’ornement dans les deux Indes. L’arbre de

corail on bois immortel
,
Erythrina corallodendron, est un

arbre des Antilles , d’un aspect irès-agréable lorsqu’il est

charge de ses belles fleurs écarlates : ses semences sont lui-

santes 8t d’un beau rouge. L’écorce de VErythrina indicada

Lamaik passe pour fébrifuge. Cet arbre croît aux Indes

orientales; on se sert de scs feuilles pour envelopper la

viande, à laquelle elles communiquent une saveur igr'iaS

M. de Lamark pense que c’est sur VErythrina mono-

sperma ¡-Atbtisseaa des lieux montagneux du Coromandel

et du Malabar, que l’on recueille particulièrement la sub-

stance connue dans le commerce sous le uotn de gomme-

laque. (K. c.)

6^
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Macis, Macis. On donne ce non

conde enveloppe de la noix muscade

appliquée sur elle en manière de rése

On doit choisir le macis récent

épais, huileux, d’une odeur agréiih

saveur piquante
,
et d’une teinte rouge

Malicoridm. C’est le nom de le

grenade (i).

Manne, Manna. La manne est

stance mielleuse, comme gommeus

en larmes blanches
,
sèches, légères,

veut’ douce
,
nullement désagréahl(

grasse et en grumeaux volumineux.

La manne découle naturellement
,
c

cisión, d’un arbre de la Calabre
,
le Fn

71US, Linn. (a).

(1) Le Grenadier, Púnica, est un arliri

naire d’Afriijtie
,
et appartenant à Ja faatille do!

et à l’icosandiie monopytiie. On nomme ht

ilenrs dessecliees, qui sont usitées comme astri

appelle nuilicoiium l’ecoice de scs fruits, qui

tringente aussi , et que l’on emploie souvent c

La pulpe des fruits est rafraîchissante, (h. C )

(2) LesFnÊNESj/’rna'tVttts, forment nn genre

des jasminccs et de la polygamie monoccie, qi

des arbres iu ligi'ncs et exotiques. C’est sur le

mun
, Praxinus exctlsivr, que vivent particul

eaniharules. Son ccorcc a été employée corne
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On doit la cboisir pure et re'cenle
; on rejet-

tera celle qui est grasse, mielleuse, sale ou so-

phistiquée (i).

Mastic, Maslîche. Le mastic estime résine

que Ton recueille siir le Pistacia lenliscus d«

Linnæus.

On doit le choisir en larmes blanches, trans-

parentes
,
friables et d’une odeur agréable.

* îMatricaire
,
MalTicatia. La matrîcairo

,

Malricaria parthenium et Mairicaria chamo-

milla, est une plante delà famille des corvm-

biféres
,
dont on emploie les feuilles et les

sommités fleuries. Elle est indigène.

hlÉCHOACAN, Meclioacanna. Le méchoacan

est la racine à-peu-près insipide et inodore du

Convolvulus meclioacanna ,\Ànr\. Elle vieiTt

d’une province d’Amérique qui porte le même
nom qu’elle.

Le méchoacan doit être blanc
,
pesant et'

non vermoulu.

»
,

tique, et sa sève a e'tc vantce contre la snrdiu'. Le temps a*

fait justice de ce préjuge, aujourd’hui discrédite, (h. C. )

(i) M. Thénard a découvert dans la manne un principe

particulier très-abondant, qu’il a nommé mannile. La mau-

nite est crystallisabic
,
d’une saveur fraîche et sucrée, sn-

luhJe à chaud et à froid dans l’eau, soluble à chaud seulc--

mcnt dans l’alkohol. (u. c.)
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Mélilot, Melilotiis. On tlonne i

nne plante officinale dont les somir

ries et les semences sont en usage : c’(

folium meîilolus de Linnœus.

Mélisse, Melissa. La mélisse
,
Mi

cinalis, Linn.
,
est une plante offici)

on emploie les feuilles.

Menthe
,
Mentha. La mentlie

,
J/

ííVí7, Linn., est une plante offi.cinal<

feuilles et les sommités sont usitées (

Méum, Meum. Le méum est un

oblongue, delà grosseur du doigt, i

dehors, blanche en dedans, aromati

estfourniepar V'Æthusa meum
tagnes de France et d’Espagne.

’

Elle doit être choisie récente
(
2).

Millepertuis
,
Hyperîcum. Le

(1) On emploie encore fie'qncnjment en pi

Mentha crispa et piperita. La dernière s^irlo

une huile volatile très-odorante
,
d’une saveu

ehaude et camplnèe.

Le pouliot, Mentha piilegiiim,' csi nnc plan

genre-, également usitée, et qui croit- sur le b

luisseaux.

Les menthes appartiennent à la famille nàtu

Liées et Ma rlidynamie gymnospeimie de Linn

(2) L’Æiftttsrr jTtei/m appartient î< la famille u

omLcUifères. (u. c.)



( j33 )

tuis, IJj pericum perfoTalum^\Ann.
^ esl iiné

piaille ollieinale dont ou emploie les feuilles et

les graines.

Mousse de Corse
,
Hehninüiocorion. On

donne généralement ce nom à une réunion de

plusieurs petits varees filamenteux, de confer-

ves
,
de corallincs

,
et autres productions ma-

rines
,
que l’on recueille sur les rocliers des

côtes de Corse et d’Italie
,
ou sur ceux'de la

mer Adriatique. Fucus lielmintJiocorton de

Laioureite semble en faire la base • mais M. De-

candolle et quelques autres naturalistes y ont

signalé aussi l’existence de plusieurs Cera-

mium
,
des Confeivafasciculata ,

alhida
,
m-

terlexla
,
de la Corallina oJfîcinaUs ,

et des

Fucus purpureus et p/umosiw d’Hudson, ainsi

que des Ulva davala et proliféra.

Moutarde, Sinapi. On appelle ainsi Ica

graines du Sinapis iiigra de Linnæus. Liles

sont petites, arrondies, Irès-âcres et très-irri-

tantes.

Myrobolans yMyrohoîani. On appelle ainsi

des fruits du volume des olives à-peu-près
,
qui

nous viennent des Indes orientales
,
et dont on

connaît cinq espèces distinctes dans les offi-

cines des pharmaciens
,
savoir :

mjrobolans beUirics 3Ijroholaiii
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èellirici, qui sont oblongs
,
parfois ;

et qui contiennent un noyau dur

enveloppe rouge et charnue
5

2 *’. Les myroholans chebuîes
,
M

chœbuli
,

les plus grands de tous

,

leur surface ,
marqués de cinq arêtes

manl un noyau oblong et caverneux

3°. Les iiiyrobolans ciirins
,
Myro

plus petits que les précédens,

à cinq côtés
,
rugueux et de couleui

4°. Les inyrobolans enihlics
,
M

emblici ronds, noirs, à six angl

saveur très-âcre
,
et contenant un no

gonal -,

5”. Enfin
,
les myroholans indiqi

robolani indici
,
qui sont anguleux

,

rugueux
,
noirs extérieurement

,
d’i

âcre et astringente (i).

Dans'ces diverses espèces de iny:

(i) Les niyrobolans hcllirics et chebulcs

par les Terndnalia chebula et hellerica «le

Rheedc. Les citrins et les ¡adicjues paraissent

des espèces voisines. Tous viennent des Inde:

de naètne qne les emblics, qni sont fournis p
lanthus emblica.

Le genre Terminalia rentre dans la famille

chalcfs, et le genre Phjrllanlhus dans celle de

ctes. (h. c )
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on doit choisir ceux qui sont les plus gros ^

les plus charnus cl les plus pesaus.

Myrrhe, ñíyirha. On donne ce nom à une

gomme - résine sèche
,
brune

, aromatique
,

amère
,
fragile

,
légère

,
provenant d’un arbre

de l’Arabie non encore connu (i).

On doit la choisir exemple de toute im-

pureté.^

Myrte, Myrius, Le myrte, Myrtiis com~

munis, Linn., est un arbrisseau officinal dont

les feuilles et les baies sont en usage.

TSAreo CELTIQUE, Nardiis ccllica. Le nard

celtique, Valeriana cehica, Linn,, est une

plante officinale des Alpes suisses et des Pyré-

nées
,
dont les racines et les feuilles, appelées

Spicœ cellicœ

,

sont en usage.

On doit les choisir récentes
,
d’une odeur

aromatique douce, pleines, non cassantes, et

abondamment pourvues de chevelu.

Kard indique
,
Navilus indica. Le nard in-

dique est une plante officinale des Indes orien-

tales J à laquelle Linnæus a assigné le nom

(i) Forskacl pense que la niynlie est pioilnite par un

amyris
,

voisin i\e son ylmyris kataf. Bruce vent que ce

soit par une acacie qu’il nooituc Miinosa sassa, ei qui est

epineuse. Lpuieiro la fait venir îk ton de son Laiinis myr-

rha, de l’Inde, (a. c )
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Andropogon nardus. Scs racines ¡

ployées en pharmacie
5
elles ont la gi

longueur du doigt
5
leur couleur est d

obscur
,
leur saveur aromatique

5
(

composées d’un grand nombre de filai

nis en manière d’épis
,
et c’est là ce

fait appeler vnlgairement Épis de n

pica nardo
,
en espagnol.

On doit préférer celles de ces rai

sont récentes
,
allongées

,
chevelues

l’odeur ressemble à celle du jonc ode

Nénuphar, Nympliœa, Le nénuph

phœa alba^ Linn’.
,

est une plante

dont les racines et les fleurs sont usi

%

Nerprun, llhamnus. Le nerprun

nus catliarticus
,
Linn. ,' est un ai bris

les baies sont employées en pharmac

Noix MUSCADE, Nuxmoschata. (

ce nom à une amande ridée et cend

ricurement, marbrée à l’intérieur, d’n

agréable.

Elle est fournie dans Tile de Banda

celles de l’Archipel des Indes
,
par

qui est le Myrislica moscliata de Li

Les noix muscades les plus esiin

rondes, récentes;, grasses, pesantes:

J
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quant avec une épingle chaude
,
elles doivent

laisser couler un peu d’huile.

Oliban ou Encens male. On nomme ainsi

une substance résineuse, sèche, demi-trans-

parente
,
et qui répand

,
quand on la huile

,

une odeur pénétrante.

L’oliban est donné par le Juniperus thiiri-

fera ^
Linn. On doit choisir celui qui est en

larmes blanchâtres
,
pures et friables.

Opium, Opium. L’opium est un suegommo-

résineux
,
concret

,
noirâtre

,
pesant

,
inflam-

mable, d’une saveur amère
5
on le retire des

capsules du Papavei' somnijerum
^
Linn.

On doit le choisir brillant
,
pur, d’une odeur

vireuse
,
nauséabonde

5
il faut aussi qu’il se

ramollisse sous les doigts (i).

Oranger, Auranlium. L’oranger est un ar-

bre dont les fleurs
,

les feuilles et les fruits

sont en usage : c’est le Ciirus aurantium de

Linnæus.

Oseille
,
Acetosa. L’oseille

,
Riimex ace-

(i) M. Sertperner a trouvé dans ropiiim un alcali orga-

niqpc
,
qa’on a nommé , et qui est un des prin-

cipes actifs de ce médicament. M. Vauqnelin en a con-

staté l’existence dans le suc de nos pavots indigènes.

L’opium contient, en outre
,
un acide particulier auquel

on a donne le nom d’acide vtéconique. (h. C-}
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tosa
,
Linn.

,
est une plante oiïicina

feuilles
,
les racines et les graines

ployées.

Ortie
,
Unica. L’ortie

,
Unie

Linn.
,
est une plante officinale qu’o

dans son entier, ou dont on choisit

Je suc et les graines.

Pavot blaisc
,
Papauer album.

blanc J Papauer .Komniferam Linn.

plante officinale dont on emploie le

et les graines.

Persil de INlAcÉnoiNE
,
Peirosel

cedoniciim. On donne ce nom à une

ficinale dont les semences sont usit

plan le est Je Bubon macedonicum

nistes.

Les semences du persil deMacédoi

être récentes
,
lustrées

,
d’une odeui

que, et d’une saveur agréable.

Peuplier
,
Populas. On emploie

macie les bourgeons de cet arbre
,

Populas nigra de Linnæus.

* PiEn-uE-CHAT, Peicaii. On apj

deuxpeiites plantes denos montagnes

et de la famille naturelle des corymb

sont les Gnaphalium dioïciim et toi

des botanistes. Leurs fleurs sont emp
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Pied-de-veAu J
Arum. Le pieJ-de-veaiï

,

Arum maculatuni
,
Linn.

,
est une plante of-

ficinale
,
dont ou emploie la racine (i).

* Pissenlit, Taraxacum. On appelle ainsi

une plante synanihérée, de la famille des chi-

coracces, que l’on emploie dans son entier :

c’est le Leontodón taraxacum de Linnœus.

Elle est indigène.

Pivoine
,
Pœonia. La pivoine

,
Vœonia oj-

(0 Les Arum on Gouets, Arum, forment nn penre de la

monoecie polyandrie et de la faniilie des aroïdes. Il renferirtis

des plantes herbacées et des arbrisseaux
5
plnsieurssont utiles

à connaître: 1 °. Varumvénéneux
,
Arumsegidnum, qui croît

aux Aniüles
,
a l’.ispcct d’un bananier

,
et est d’une ûcrete' et

d’nne odeur insupporiabics. Uarum commun, Arum ma-

culatum
,
croît abóndammeot dans toute la trance

^
sa ra-

cine est d’une savetir ûcrc et brûlante qnanrl elle est fraî-

che. ]\Ièlée avec du miel, on li donne contre l’asthme, et

macérée dans le vinaiqre, contre le scoibut : elle est epis-

pastiqne, et peut servir de rubctlant comme la moutarde.

Les feuilles servent h mondiGer les ulcères des hommes et

des chevaux- La- racine desséchée ou bouillie perd de son

âci été et donne une fécule irès-noui rissante. 3“. \Jarum ser-

pentaire
,
Arum clracunculiis

,

aies inétnes propriétés que

le precedent, La colocase, Arum colocasia, cultivée

en Portugal, en Syrie, aux Indes, a des racines tr6s-fécti_

lentes et des feuilles qu’on mange. C’est one grande ressource

que cette' plante pour les peuples du Midi. 5°. Le chou

caraïbe
, Arum csculentum

,

n’est pas moins utile; on le

mange à Sàint-Domingue
,
à la Jamaïque, aux Indes, on

il croit dans les moniagucs fraîches et hnmides, (h C.)
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ficínalis
,
Linn.

,
est une plante doi

ploie la racine
,
les fleurs et les graii:

PoivnE
,
Piper. Le poivre est un

cinal
,
dont on distingue trois espèce;

le blanc et le long (i).

Le Poiore noir est de la grosseur

pois
;
sa surface est ridée ; on le reci

le Malabar et à Java
,
sur le Pipei

Linn .

,

arbuste sarmenteux (2).

LePoiVre blaiic n’est que le précéc

a fait macérer et qu’on a dépouill

écorce (3).

Le Poivre long est une sorte de c

long
,
cylindrique, d’une teinte gri

saveur âci'e et amère, d’une odeur ar

c’est le fruit d’un arbrisseau sarme

Bengale
,

le Piper longum de Linn

Poix NOIRE
,
Pix nigra. On dom

à une substance résineuse
,
solide^ i

(1) Les poivriers appariiennent .*i la famille c

récemment separce de celle des nrtice'es de Jus;

les rangeait dans la diandrie; mais plusieurs

trois on quatre e'tamines. (h. c.)

(2) M. Poiret a donne' an poivrier noir le n

aromaticum. On le cultive .aujourd'hui dans

(a. c.)

(3) Celte operation se fait dans le pays mér

rapporte Marsden {Historj- oj"Sumatra), (h <
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sanie
,
friable

,
qu’on obtient en biiibuit l’ar-

bre appelé Pimis sy lvesti'is par les botanistes.

PoLYGALA
,
Polygala. Le polygala

,
Poly-

gala 'vuîgans
,
Linn.

,
est une plante offici-

nale qu’on emploie dans son entier (i).

PoLYPODE, Poîjpodium. Le polypode
,
Po-

lypodium 'vulgare
^
Linn., est une fougère

dont on emploie la racine
,
qui est noueuse

,

brunâtre
,

et d’une saveur douçe.

On doit choisir cette racine récente et d’une

teinte claire.

f

Potasse
,
Potassa. La potasse est une sub-

stance concrète, blanche
,
déliquescente , d’une

saveur urineuse et caustique, formant des sels

neutres en se combinant avec les acides
,
et

verdissant Vinfusum de fleurs de violette.

On l’obtient par l’incinération de diverses

plantes
,
dont on lave les cendres avec de l’eau

que l’on soumet ensuite à l’évaporation.

Pyrèthre, PyvelliTum. C’est la racine de

Wlnlhemis pyrethrum, Linn. On doit la choi-

sir récente, allongée, cylindrique, et d’une

saveur âcre et poivrée.

,
(i) Le polygala de Virginie est une racine très -usitée

en médecine, et fournie par \e Polygala seneka de

i’Ameticjuc septcDUiooale. (a-c.)
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* QuAsstA, Quassia. Le quassia

très-amer, léger, d’un blanc jauriâl

fourni, à Surinam et à Cayenne, p;

sia amara ,
arbre fort élevé

,
de

naturelle des simaroubées. Ce bois c

M. Thomson attribue son amertume

cipe particulier qu’il a nommé qua

* Ratauhia, Ratanhia. Le ratar

meria triandria, est une plante d(

naturelle des polygalées
,
qui crol

et au Mexique. Sa racine est depu

temps fort usitée en médecine • elh

beaucoup d’acide gallîque, et four

trait d’un usage avantageux. C’est

botaniste espagnol M. Ruiz, que ne

la connaissance de ce médicament
(

Réglisse
,
GlycyrrJdza. La régi:

cyrrhiza glabra, est un arbuste oiîi

on emploie les racines. La décoclioi

trée de celles-ci, soumise à l’éva

fournit un suc concret également er

Les racines doivent être récentes

sucrées et non vermoulues.

(i) M. Pescliicr, pharmacien à Genève, a

cette racine nn acide particulier qu’il a aomm
mà'iquSt (h. C.)
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L’extrait de réglisse doit être pur et entiè-

rement soluble dans l’eau.

Résine de pin
,
Résina pîni. Cette résine

est solide
,
d’un blanc jaunâtre et très-inflam-

mable. Elle découle du Pinus syîwestris de

Linnæus
,
arbre des forêts et des montagnes

,

et ne se concrète qu’au bout de quelque

temps.

Rhubarbe, Rhabarbarum, On nomme ainsi

une racine jaune, amère, odorante, marbrée

en dedans à la manière de la noix muscade.

Cette racine est celle du Rheum pahnatum^

Linn,
,
plante de la Chine et de la Sibérie,

Elle nous arrive, coupée par morceaux, de

ces deux contrées.

La rhubarbe doit être compacte
,
et non ver-

moulue. Quand on la mâche
,

il faut que la

salive soit aussitôt teinte en jaune (i).

(i) Dans ces derniers temps, M. Henderson a signale',

dans la racine du /iâenffi pa/mnínTw, l'existence d’un acide

parlicniier auquel il a donné le nom à'acide rheümiqus
^

et qui a pour propric'té spéciale celle de dissoudre le mer-

eure avec efFervescence. Des expériences récentes n’ont

point confirmé les résultats obtenus par ce chimiste.

M. Desvaux a en outre trouvé dans les rhubarbes exotiques

un principe colorant spécial
,
amer cl âcre, qui manque dans

les rhubaibes indigènes, et qu’il a appelé caphopicj'iiç,

(h. c.;
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Ricin ou Palma chiusxi
,
Pah\

On donne ce nom à une plante origi

frique et de la famille des euphorbîai

les semences
,
brunes

,
élégamment m

de noir, fournissent une huile purgt

employée en médecine. Celte plant

le Picinus covimunis de Linnœus
,
e

aujourd’hui en Europe et en Amérir

Riz
,
Orj'za. Le riz est une sen

neuse
,
contenant la moitié de sou

mucilage, et ne renfermant que peu

de gluten. 11 est fourni par VOryz

Linnæus
,
plante de la famille des gr

originaire d’Asie.

Rosier, Rosa. Les rosiers sont d

«eaux dont les fleurs sont usitées en

eie. On distingue deux espèces de c

savoir les roses d'Alexandrie

,

fouri

Rosa cenlifolia de Linnæus, et les ,

ges (
i
) ,

que donne le Rosa gallica

auteur.

Rue, Rula. La rue. Ruta g/weol

næus
,

est une plante officinale don

(i) C’est celle espèce que nous désignons en

babituellemeni sous le nom de Jtose <le Proi'ins

Les rosiers appaniennent h la famille naïui

«acfcs Cl è l’icosaadrie polygynie de Linmeus.
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ploie les feuilles, les semences et les sommités
fleuries.

Sabine, La sabine, Jimiperus sa^
hina, Liiiu., est un arbrisseau dont les baies
€t les feuilles sont employées en iliérapeu-
lique.

Safran, Crocus. On appelle ainsi, dans le
commerce de la pharmacie

,
les stygmales du

Crocus sadwus
, Linn.

Le safran doit êire d’une belle teinte oran^
gée, légèrement amer, odorant

5
il faut qu’il

ne son ni trop huileux ni trop sec
,

et qu’il
communique à l’eau sa couleur promptement
et d une manière intense

Sagapénl'm, Sagapenum. On appelle ainsi
nne gomme-résine en larmes un peu transpa-
rentes

,
jaunes ou brunâtres à l’extérieur, plus

(i) Il paraît que le safran doit non-acnlement sa coa-
lear, mais enco.e ses proptietes medicinales, à an principe
particulier nomme polfchrolle par MVI. Bouillon-Lagra ^ge
et Vogcl

, et qui se retrouve dans le laiidanttm liquide de
Sydenham. La polychroïte est en écaillés brillantes, transpa-
rentes, d’un jaune rougeâtre, d’une odeur agréable, d’une
saveur amère et piquante; elle est soluble dans l’eau et
daus 1 alkobol et insoluble dans les huiles. La lumière la

decolore.

Le safran appartient à la famille naturelle des iiide'çs,J

(k. c)

7
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pâles en dedans
,
d’une odeur anale

du poireau et d’une saveur âcre.

La plante qui produit le sagape

point encore connue
;
elle croit er

appartient probablement à la famil

bellifères (i).

* Sagou, On donne ce nom à

en miettes grises
,
d’une saveur fa

ceâtre
,
que l’on sépare

,
dans les ]

des interstices fibreuses du tronc du

Ion sagu
,
Roltboël ,

ou Sagus gen

billard.
,
arbre de la famille des pa

. Salsepareille, Sarzaparrilla. *

cine d’une plante d’Amérique, le S
zaparrilla de Linnæns. Elle est tn

du diamètre d’une plume à écrire,

dehors , blanche en dedans
,

et eJ

avec une grande facilité.

On doit préférer celle qui est pl

en dedans
, et qui n’est ni vermoul

vérulente.

Sang-dragon, Sanguis draconis.

ce nom à une résine sèche et friable

(i) On croit, avec assez rie raison, que c(

le Férula pérsica, qni craît dans la Medie

cfifectivenaenl rangée tlans la famille nalnrelli

lires et dans la peniandrie tligynie de Linnæ
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retire du Dracœna draoo de Liiinæus, arbre de
i’Iiide(i).

'

Il doit être clair, luisant et d’un beau rouge.

Santal, Santalum. On donne ce nom à
deux espèces de bois cjue l’on trouve dans les

officines : l’un est le Santal rouge

,

et l’autre

le Santal eitrin.

Le premier est d’un beau rouge
,
pesant

,

fibreux, serré
,
et est donné par un arbre des

Indes
,

le Pterocarpus santalinus de Lin-
Dæus

(
2).

Le second
, d’un jaune pâle, est dur, pesant,

aromatique
,
légèrement amer. Il forme le

coeur du tronc d’un arbre d’Asie, appelé par
Linnæus Santalum album (3).

(1) Le Dragonier, Dracœna, forme un genre de la

famille des asparaginces et de l’hexandrie monogynie. Le
Dracœna draco est un arbre gigantesque des Canaries,

dont le tronc a souvent jusqu’à quarante et cinquante pieds

de circonférence. 11 en découle pendant les grandes clialeurs

une résine qui est le vrai sang-dragok. Le bqis de chan-
delle, Dracœna rejlexa., est un arbre de l’Isle-de-France

et de Madagascar, dont les grappes naissantes passent pour

emménagogues et abortives. La racine du Dracœna termi-

nalis est employée à la Chine contre la diarrhée et la dysen-

terie. (h. c.)

(2) M. Pelletier a trouvé dans le bols de santal ronge un
principe colorant particulier, aoqnel il a donné le nom do

Santaline. (u.c.)

(3) Le Santalum album appartient à la famille des ont-

/
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"Le Santal blanc des pliarroacien

hier de ce même arbre -, il est plu

moins odorant que le citrin.

S\acocoLLE ,
Sarcocolla. On ap

une gomme-résine rougeâtre ,
sucre

astringente ,
en petites larmes irrégi

en fragmens pulvérulens. Elle est f

les Pencea sarcocolla

,

Linn. ,
et l

cronala

,

Berg. ,
arbustes d’Etbic

Perse.

Les deux tiers de cette gomme-

formés par un principe particuli<

M. Decandolle a donné le nom di

line.

Sassafras ,
Sassafras. Le sassafi

sassafras ,
Linnæus ,

est un arb

rique, dont on emploie la racine, (

blanc rougeâtre, légère, d une sav

_ €t couverte d’une écorce spongieu

On doit la choisir récente, irès-o

et d’une saveur agréable.

_ Sauge, Salvia. La satige ordin

qfficinalis

,

Linnæus ,
est une plan

graires
,

et le Pterocarpus santalinus à et

ncuses. (h. c )

(i) L’odeut du sassafras se rapptoche b

¿e l’anis. (h. C.)
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dont on emploie les sommités et les feuil-

les C’)*

Savoîî officinal
,
Sapo. Le savon est une

substance blanche ,
concrète

,
onctueuse

,
so-

luble dans l’eau, résultant de la combinaison

d’une huile fixe avec la soude caustique.

ScABiEusE
,
Scahiosa. La scabieuse

,
Sca-

biosa aroensis

,

Linn., est une plante offici-

nale dont on emploie les sommités fleuries
(2).

ScAMiiONÉE
,
Scammonîum. On donne ce

nom à une substance résineuse
,
noirâtre

,
fria-

ble, d'une odeur désagréable, et retirée de la

racine d’une plante appelée par Linnæus Conr

yolvulus scammonium.

On préfère celle d’Alep
,
qui est légère et

luisante
j
elle prend une teinte laiteuse quand

on la mouille
,

et n’a pas une très - grande

âcreté (3).

(1) La Sange se rapporte à la famille naturelle des labu’es

et à la diandric monogynie de Linnæus. On la cultive danS’

nos jardins, (h. C.)

(2)
Elle appartient à la famille naturelle des dipsacees.

(3) DiAonÈDE, Diacrydium

,

était un ancien nom deis

scammonée', ce qui fait que, par DiAgrÈde CtdoniÉ
,
Dia-

crydium cydoniatum
,
on entendait une préparation phar-

maceutique que l’on obtenait on faisant epa sjir et desseclier

ÍU doux deux parties de scammonce et une
[
ai tie de sut'
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*^ScnÆWANTHE OU JoNC ODORANl

ce nom aux liges de VAndropogu)

ihus

,

plante de la famille des gran

croît en Arabie et aux Indes. Eli

odeur aromatique fort douce et

âcre. ^

SciLLE
,
Scîlla. On donne le no

de scille à une racine bulbeuse €

C’est celle de la Scilla maritim

næus (i).

ScoitniuM
,
Scordium. Le scordi

mandrée aquatique
,

Teucrium

<le coing. C’ctaît un purgatif énergique, pei

d’hui.

Le DiAcnÈDE GLTCTRRHizÉ, Diacrydiiin

ium

,

était une autre préparation analogue

l’extrait (le réglisse au lien de suc de coing.

LnGnIe Diagrède sulfuré, Diacryà

tum, était de la scammonce qui ayait été exp(

du soufre brûlant.

On ne s’en sert plus anjontd’hui.
( H. C. )

(i) La Scille appartient h la famille naturel

et à l’hexandrie raonogynie de Linnæus. Suiy

le principe le plus efficace de ses bulbes est

blanchâtre, transparente, tics-amère, solnbl

dans, le vinaigre. Ce chimiste lui a donné le i

iine. Les expériences cliniques de M. le pr

qnier ont confirmé l’idée émise par M. Yoge

de ceue maûére (a. c.}
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Lînn.
,
est une plante qui fournit à la phar-

macie ses feuilles et ses sommités fleuries.

Sementine
,
Semen alexandrimim

^
Semen

contra. On donne ce nom aux semences de

VArtemhia contrà, plante qui croît en Arabie.

On doit choisir ces semences oblongues
j

claires
,
d’un jaune verdâtre, d’une saveur âcre

et amère.

Séné
,
Senna. Le séné

,
Cassia senna ^ '

Linn.
,
est un arbrisseau qui croît â Alexan-

drie, et dont on emploie les feuilles, d’un jaune

verdâtre, et d’une saveur amère et nauséeuse.

Ces feuilles doivent être aiguës
,
récentes et

entières.

Le Sene' d'Espagne est une variété de celui

d’Alexandrie
5
ses feuilles sont plus grandes

,

et ont beaucoup d’efficacité (i).

(i) Les Casses, Cassia, constitnent un genre de la fa-

mille des légumineuses et de la de'candrie monogynie. Il

renferme un grand nombre d’espèces
,
dont plusienrs sont

nsilccs en médecine, i*. La casse lancéolée
,
Cassia lances-^

lata, donne le Séné de la Mecque, d’Alexandrie ou du.

Levant. 2*. La casse d’Italie
,
Cassia senna

,

donne le

séné d’Italie. 3°. La casse a Jeuilles obtuses
,
Cassia obo-

vata

,

donne le séné des pauvres
, de Barbarie, etc. 4*- Les

feuilles dû dartrier, Cassia alata

,

sont employe'es à l’cxté-

rienr ponr guérir les dartres, dans les Antilles françaises, à

Java. 5®. Le suc des fepiiles delà Cassia logera dissipe,

jelon Rheede, les accidens de la piqûre des abeilles. 6°, Cet^
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SërpeïïtaiIre de Virginie
, Se

'virginiana. On appelle ainsi une rai

teinte ferrugineuse à l’extérieur
,
b

dedans
,
d’une odeur camphrée

,
d’u

âcre et amère
,
et garnie d’un grand

de fîlamens chevelus.

Celle racine est celle de VAr
serpentaria de Linnæus

,
plante d

ginie.

On doit la choisir récente et odoi

SocDE Soda. La soude, qu’on ;

aussi autrefois alcali fixe minéral

substance concrète, solide, d’une s

neuse et caustique; elle forme dess<

lui des Cassia occidentalis et iencea, donné

guérit , au Brésil
,

la maladie- connue sous le n

de! cul

,

espèce d’inflamnintiou de l’anus. 7'

feuilles de la Cassia sophera, d’Amboine ,

cuites et sont un assez bon légnme. 8». Dan

léya , on mange également la Cassia gallina

icuilics des Cassia ohtusifolia
,
emarginata

lis, ligustrina, marylandica ei chamœcrisi

ployccs dans les mêmes cas que celles des séi

graines dn chichm
,
Cassia absus, sont employ

contre l’nplulialiuic. 11». Celles de la Cassû

sonibonnes
, suivant Morelot , en infusion dar

pour guérir l^gratelle.

Dans l'es officines des pharmaciens et dans

des droguistes , on désigne par le nom de^

gonstes purgatives du Semé. ( h. c. )

\
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«n se combinant avec les acides
,
verdit l’m-

fusum de fleurs de violette
,
et tombe eu efllo-

rcscence quand elle est saturée d’acide carbo-

nique. On la retire de la Salsola sativa de

Linnæus
,
et de plusieurs autres plantes ma-

rines
,
que l’on biûle et dont on lessive les cen-

dres. D’un gris noirâtre d’abord, elle devient

blanche quand elle a été purifiée (
i ).

Squine
,
China. La squine est une racine li-

gneuse, épaisse, inégalement tuberculeuse ,

brune au dehors
,
d’un blanc roussâtre en de-

dans.

Elle est fournie par le Smilax china, qui

croît à la Chine et au Japon.

Elle doit être pesante , récente, résineuse et

non vermoulue.

* Staphysaigre
,
Staphysagria.On appelle

ainsi une plante des montagnes^ le Delphi-

nium slaphjsagria de Linnæus
,
laquelle ap-

partient à la famille naturelle des renoncula-

cées, et dont les graines, âcres et nauséeuses,

sont usitées.

Storax calamité
,
Storax calamita. On'

donne ce nom à une substance résineuse
,
qui

[i) Le genre Salsola appartient à la famille nainrellc de*

oches ou chenopodiccs. (h c.)
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contient de l’acide benzoïque
;

¿

gras, d’une teinte brunâtre, elle es

de beaucoup de petits grains blancs;

est suave.

Cette substance est fournie par u

l’Orient, que Linnæus a nommé *5

cinalis.

On doit la rejeter quand elle e

furfuracée.

Styrax liquide
,
Styrax liquîdi

pelle ainsi une résine grise, ijui a

tance de la lérébenlbine et l’odeur

calamite.

"Elle découle d’un arbre de TAmé
tentrionale, le Liquidambar slyri

Linnæus (i).

Sucre, Saccharum. Le sucre i

doux, purifié et solidifié du Saccl

cinale^ piaule graminée des Indes..

On doit le choisir pur, blanc et si

(i) La sabïtance rt-paniJoe dans le commet

gne, ious le Bom de estoraque liquido paraît

lange frandulcnx de siorax, d’hydro - chlorate

que
, de V n et d’huile. (^Wote de L’auteur.)

(a) Le sucre existe non seulement dans l’è;

minee que nous venons de nommer, mais oi

encore dans la betie-rave et le fruit du ebâtaigni

ïique, OD ea tciùe beaucoup de la sève d’une
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SureAü, Samhucus. Le sureau, Sanibu^

eus nigra
,
Linn., est un arbre indigène

, dont

les fleurs
,
l’écorce el les baies sont employées.

Symphytum. F'oy» Consoude (grande).

* Tabac, Tohacum. Le tabac, Nicotiana

tahacum^ Linn., est une plante de l’Amérique

septentrionale et de la famille naturelle des

solanées. On emploie ses feuilles tant à l’exté-

lieur qu’à l’intérieur, après leur avoir fait

subir un commencement de fermentation.

TacamahAca
,
Tacamahaca. On appelle

de ce nom une résine solide, d’un jaune rous-

sâtre, d’une odeur agréable, laquelle est don-

née par le Populas balsamifera ,
arbre de la

riouvelle-Espagne.

On doit la choisir limpide et odorante.

Tamarins
,
Tamarindi. Les tamarins sont

des fruits acides, d’un brun noirâtre, dont on

réunit la pulpe en masses
,
et dont les semences

sont dures et anguleuses.

On les cueille sur le Tamarindus indica^

\}\e,\'Acer saccliarinwn; mais ce sucre passe pour être moins

soluble et moins sapide que celui de canne. M. Decandolle

a donne le nom de sucre hydrure à celui que 1 on trouve

en masses blanches et poreuses dans le raisin sec. Enfin ,

par l’action prolongée de l’acide sulfurique très-ctendn sui

l’amidon, on obtient un sucre arlificiet. (u. c.).
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Linn.
,
arbre qui croît en Egypte c

cultive aujourd’hui en Amérique.

’^Tawaisîe, Tanacetum.h?i tana

plante indigène de la famille de;

fères, et dont on emploie les feu

sommités ilemies.

Linnæus lui a donné le nom de ^

'vulgafe.

Tartivate de potasse ou Tarir

rus. On donne ee nom à un sel coin

forme pendant la fermentation du

dépose sur les parois des tonneaux;

ou cendré; sa saveur est acide. Il e

de potasse et d’acide tartarique en e

Le tartre, dépouillé de toute im

des lotions répétées dans une eau cl:

lumine, crj^stallise et devient fort

l’appelle alors crystal ou crème de

Térébejnthijve de Cnio
,
Te

Chia. C’est une substance liquide,

transparente, d’un jaune verdâtre

aromatique.

Elle découle, dans les îles de <

Chypre, d’un arbre que Linnæus

Pistacia terebinlhiis*

(i) La cicme de tartre est nn tartrate ai

taise, (h. c.)
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La lérébcutliiue commune découle du Pi-

nus syli^estris, Liiin.

"^Thé, Jliea. Le thé est un arbrisseau de la

Chine et du Japon, dont les feuilles, très-

souvent employées en infusion
,
nous sont ap-

portées desséchées. Il appartient à la famille

naturelle des hespéridées, et a été nommé Thea
'viridis par les botanistes.

On doit choisir ces feuilles récentes
,
d’une

odeur de violette et d’une saveur un peu as-

tringente.

Tilleul
,

Tilia. Le tilleul
,
Tilia euro-

pœa
,
Linn.

,
est un arbre officinal, indigène

,

dont les -fleurs et la première écorce sont em-

ployées.

ToaMENTiLLE
,

Tormeniilla. La tormen-

tille, Tormentilla erecta, \Ànn.
^
est une plante

indigène , dont la racine est en usage. Cette

racine est noueuse, garnie de beaucoup de

fibrilles
,

d’une teinte ferrugineuse extérieu-

rement
,
d’un roux pâle en dedans, inodore

et d’une saveur slyplique.

Tragacanthum. Gomme adragant.

* Trèfle d’eau. TrifoliumJibrînum. On

donne ce nom à une plante aquatique ,
d’une

amertume des plus intenses
,

et fréquemment

employée : c’est le Menyanllies trijoliata
,
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Línn. Elleapparlient à la famille nain

Ijsimachies.

Turmith, Turpethum. On appelle

racine du Convólvulos tw'petlium

plante des Indes. L’écorce de celte r

usitée en pharmacie. On doit la cho

neuse
,
blanchâtre et non vermoulue

Tussilage
,
Tussilago.\tG tussilage

logo

f

arfara^ Linn.
,
est une plante ol

dont on emploie les feuilles et les flei

Valériane, Valeriana, La valéria

îeriana ojficinalis
^
Linn., estime pl

fournit une racine utile en thérap

Celte racine, brune en dehors
,
blancl

dans
,

laisse exhaler une odeur forte

logue à celle du nard. Elle est lé^

salée
5
et est garnie de beaucoup de Í

* Vanille
,

Vanilla. La vanille

plante grimpante de l’Amérique équi

et appartenant à la famille naturelle

chidées. Ses gousses
,
brunes

,
longu

grosseur d’un tuyau déplumé
,
et huil

loucher
,

ont une odeur aromatique

suaves et des plus recherchées. Elles

fi) Le tussilage appartient à la famille nature

rymbifères.
( h, c. )
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Les botanistes désignent cette plante sous le

nom d'Epidendrum 'vanilla.

Verjus, Omphacium. On donne ce nom au

suc exprimé des fruits non mûrs d’une variété

de la vigne
,
Vitis 'vinifera

,
Linnæus.

Verveine
,
Verhena. La verveine, V°rhena

o^cinaîis
,
Lînn.

,
est une plante oiTicinale

dont on emploie les feuilles et les sommi-

tés (i).

Vinaigre
,
Acetum. Le vinaigre est une li-

queur produite par la fermentation acide du

vin
5
sa saveur est aigre, son odeur piquante

et agréable.

On doit le choisir fort et provenant d’un vin

blanc généreux. F'oyez Acjue acétique.

Violette, La violette
,
Piola odo-

Tata^ Linn.
,
est une piante ofFuinale dont on

emploie les feuilies et les fleurs (2).

Viscuvi. Voyez Houx.

Zéloaire
,
Zedoaria. La zédoaire est une

(i) La verveine appanieni à la famiiie namrelle des gatli-

liers. (h, c.)

(a) On emploie aussi assez souvent' le suc des P'iola tri~

color et arvensis. lia première de ces deux plantes porte ea

français le nom de pensée
¡
et la seconde, celui de pensée,

jauf'. ÿe. (h. c.)
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racine lubéreuse, noueuse
,
ocIoriféranl(

châtre, d’une saveur piquante, amère

phrée.

On doit la choisir pesante et non verr

Elle est fournie par une plante de

orientales
,
le Kccmp/eria rotunda, Lii

§ IIL Des Médicamens simples foui

les animaux.

Ambre gris^ Ambra grísea. L’ambre

une substance solide
,
pouvant se ramo)

pétrir comme la cire
,

et vendue en mi

d’un volume variable
;
sa couleur est

^

elle est parsemée de petites taches ne

jaunes. EchauiTé ou frotté, il répand un

pénétrante et très-agréable
(2).

L’ambre gris paraît se former dan

mac d’une espèce de cachalot
,
le Physt

crocephalus

,

Linn. On le trouve flotl

surface des eaux de la mer
,
sur les c

Indes et sur celles de i’île dé Madagas

(i) Cette plante appartient à la famille naturel!'

minées ou balisiers, (h. c.)

(a) MM. Pelletier et Cavcnion ont donne le c

bréine à la matière adipocireuse de l’ambre gris,

considérée comme un principe animal pariiculiei
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* Aumàdille, Armadillo. C’est un genre

d’insectes aptères de la famille des polygnaifics,

et voisins des cloportes. On trouve ces ani-

maux dans les lieux humides et obscurs. L’nr-

madille des boutiques ,
Armadillo officinalis ,

est vendu chez les pharmaciens sous le nom

de cloportes prépares; il vient d’Iiahe, et

quelques médecins l’emploient comme diuré-

tique ,
fondant et apéritif ; on 1 a aussi re-

gardé comme un excellent anli-iclérique et

comme un pectoral. Combien la matière mé-

dicale a besoin d’une réforme dans sa langue

et dans ses moyens 1

Axoxge ,
Axungia. L’axonge est une sub-

stance grasse ,
onctueuse ,

blanche ou legere-

ment jaunâtre, sans saveur marquée, plus ou

moins consistante, suivant la nature, l’age et

les parties des animaux dont on la retire.

L’axonge enveloppe les reins, les muscles et

les entrailles des mammifères. Le suif n est

que de l’axonge dont la consistance est très-

grande.

’^BÉüEGAir,BÉT)EGUArt,0uBÉUEGüAan,5p0/Z-

gia cynosbati. On appelle ainsi une espèce de

tumeur ou de galle chevelue produite sur les ro«

sicis sauvages par la piqûre d’un insecte du

genre eynips, le Cjnips rosee, Linnœus.Elle est
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spongieuse, d une teinte verie-rougeâl

forme ovoïde ou sphéroïde, souvent d

seur d’un œuf et de l’apparence d’un

de CCS mousses qui forment le genre 1

Au centre se trouve l’habitation des i

cynips
,
qui sont logées chacune dans

de petite cellule à parois résistantes,

guar a été autrefois très-employé en m
on l’a regardé comme lithontriptique

tirait des Larves qu’il renfermait u

qui passait pour anodyne. La mou;

rieure était regardée comme vermil

comme un antidote efficace contre les

des animaux venimeux; aujourd’hui

plus qu’un faible astringent presqu’ini

(i) Les Ctnips, Cynips

,

de x(/vi4<, sorte t

focDieiit un genre d’insecies iiymcnoptèies
,

cl

des diplolc'paires, et dont deux espèces sont nt

industrie. Le cynips du figuier ,
Cynips psene

caprilicaiion
,

c’est - .*1 - dire la fécondation dci

transportant le pollen des fleurs luàles dans 1

tnelles.

Le cynips de la galle, Cynips gallee tinctoric

dans le Levant, sur une espèce particulière d

noix de galles si employées pour la teinture. C’e

rosee qui produit le bédeguar. Tous les cynips

excroissances sur nn grand nombre de plani

tes en piquant leur e'piderme pour y déposeï

(II. c.)
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Beükre ,
BiUy rum. Le beurre est la partie-

grasse et huileuse du lait
,
que l’on en a sé-

parée par une forte agitation. Sa consistance

est celle d’un onguent ferme; sa couleur lire

sur le jaune
;
sa saveur est agréable

,
et son

odeur lui est particulière.

On doit'le choisir très-récent.

Bézoard oriental ,
Bezoard orientale»

Ou donne ce nom à une sorte de calcul tiré du
^

corps d’un animal mammifère qui vit en Perse,

et que Linnæus a nommé Capta hesoatiicai

Ce calcul est solide, arrondi et imperméable

a 1 eau.

On préfère celui qui est composé de cou-

ches concentriques
,

et qui laisse una trace

d’un vert jaunâtre quand on le passe sur un

papier enduit de craie (i). ^

Cantharides ,
Cantharides» On appelle

(i) l es Arabes ont donné le nom de bézoards aux con-

crcilons calculenses que l’on rencontre dans l’estomac ,
les

intestins et la vessie des animaux. Ou leur attribuait de

grandes vertus. On eu distingue deux espèces piincipales ;

la bézoard oriental, qni se forme dans le quatrième esto-

mac de la gazelle des Indes
,
Gazella indica, et le bézoanl

occidental, qne l’on rencontre dans le quatrième estomac de

la chèvre sauvage du Pérou. Ces substances étaient legar-

dees comme de puissans alexipharmaqnes. Le bézoard orien-

tal était infiniment pins estimé que l’autre
5
sa surface est

liste, brillante
,
brune ou d’uo vert foncé. Il est fou®*»
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ainsi des insectes oblongs
,
du poids

grains environ
,
d’un vert doré et d’ui

nauséabonde.

On doit choisir les cantharides enli(

ceníes et sans mélange de poussière (i

Castohéum
,
Castoreum, Le castor

une matière brune, fétide, d’une ar

désagréable
,
qui se foi'me dans deux a

conches Giics et fragiles
j

il a une odeur forte et i

quand on le chauffe , et une saveur un peu âcre

il est soluble dans l’alkohol et parait resinoso -t

en a aujourd’hui abandonné l’usage
j

mais ai

croyait qu’aucun poison, aucune, maladie érupti

tileuliellc ne pouvait lui résister, et qu’il pouss

peau tous les principes nuisibles de l’economi*

zoards occidentaux sont dés composés salins, blai

formés de carbonate de chaux ou de ¡diosphatc at

magnésien ; ils étaient peu estimés, (h. c.)

(O Le mot Cawthaiude dérive de xavflst/üç

de xAvôctpoç, scarabée. On appelle ainsi un renr<

coléoptères télramérés de la famille des épispasiitj

ferme nu grand nombre d’espèces : l’une d’elle

commune aux environs de Paris ; c’est la- car/t

loutiques, Cantharis -vesicatoria de Gcrrffroy, il

catorius de^Linnæus
,
et Lytta -vesicatoria de

Klle vit particulièrement sur les frênes et les lil

très - employée en médecine
, et son nom

,
du

France, est devenu presque synonyme de vésica

en effet le vésicant le plus généralement usité. El

un puissant excitant des organes urinaires
ÿ
elle ei

composition de la pommade épispastique
;
on i

une teinture; elle conserve fort long-temps sa ver
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à fortes parois et placées près du prépuce d’uii

animal que Linnæus a nommé Castorfiber.

On recherche le casloréum de Russie
,
qui

est pesant
,
onctueux ,

d’une saveur âcre et

d’une odeur pénétrante.

Cire
,
Cera. La cire est une substance jaune,

à odeur de miel
,
grasse ,

huileuse
,
ductile

,

se liquéfiant par l’action de la chaleur
,
et liréa

des ruches des ajeilles.

Exposée long -temps à l’air et aux rayons

du soleil, la cire absorbe de l’oxygène et de-

vient blanche. On peut obtenir le même résultat

beaucoup plus rapidement par l’action de l’a-

cide muriatique oxygéné (i).

Civette, La civette est une sub-

stance animale résineuse ,
d’une odeur Ires-

agréable
,
et qu’on employait autrefois comme

(i) La Cire purifiée est une substance blanche, insipide,

presque inodore, ductile h la tem[iérature de 35°-f*o R.

environ , fusible par la chaleur, inflammable, insoluble dans

l’eau
,
solnble en partie dans l’alkohol et dans l’éiher bouil-

lant, dans les huiles volatiles chaudes, produite par les

abeilles, et avec laquelle ces insectes construisent les

tcanx de leurs ruches ou les alvéolés daus lesquels elles

de'posent leurs larves et leur provision de miel, La cire

pure est blanche et sans odeur
;

lorsqu’elle est jaune et

qu’elle a une odeur aromatique ,
ces qualités sont dues à

des principes etrangers à sa nature, La cire fait la base du cerat

tt de plusieurs autres préparaiious pharmaceutiques, (a. C.)
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antî-spasmodique : elle est devenne

qu’on ne l’emploie plus de nos jour

re(ire d’une bourse ou poche spéd

porte auprès de l’anus la civette, Vi

vella, animal de la famille des car

de la taille du chat, et élevé en do:

en Egypte et en Abyssinie.

Cloportes, Aselli. Le cloporte,

asellus

,

Linn.
,
est un insecte de forrr

ïnuni de quatorze pieds
,

et qui vit ^

lieux obscurs et humides.

Les cloportes doivent être grands

Il faut que leur corps se ramasse facile

boule quand on les touche (i).

Cochenille, Coccinellœ. On donne

de cochenille à des insectes femelles

longueur de deux lignes à-peu-près

,

leur surface , d’un rouge noir au del

d’une belle teinte d’écarlate intérieure

Ces insectes vivent collés sur les feu

diiférens cactus au Mexique.

(i) Le Cloporte, Oniscus, Asellus, Cutio, j

ôviVxof
,
est un genre d’insectes aptères

,
ou pliiiôl

taces à jeuxfixes, terrestres, très'ContmnusenEur

les caves, les celliers et tous les lieux humides el

Le cloporte ordinaire, Oniscus asellus, passait pt

tique. Le cloporte préparé des officines est un i

yoje* ce mot.
( H. c.)
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On doit les choisir pesans
,
et un peu blan-

châtres extérieurement. Il faut
,
quand on les

mouille, qu’ils acquièrent une couleur pour-

pre (i).

CoRALLiiTE, Coraîlina. Lacorallîne est une

substance filamenteuse
,
calcaire

,
d’une odeur

nauséabonde
,
d’une saveur salée

,
amère et

désagréable. Elle sert d’habitation à des polypes^

et semble végéter
,
à la manière des mousses

,

sur les rochers et les coquilles de la mer Médi-

lerranée.

On doit la choisir pure
,
entière

,
blanche

ou grise.

Corail rouge
,
CoTallum Tuhrum. Le corail

est une sorte de végétation lithoïde ,
et formée

par beaucoup de rameaux entremêlés
;
sa cou-

leur est rouge
,
sa consistance pierreuse

5
son

odeur et sa saveur sont nuiles
;

il est la de- ^

(1) En histoire natorelle, on appelle Cochenille, Cbc-'

fus
,
un genre d’insectes he'miptères, delà famille des phyta-

delges. La graine d'écarlate, Cocciis cacti des naturalistes

^

Coccinella des pharmaciens, vit snr le nopal j elle fournit

aux peintres le carmin
,
et elle entre dans plusieurs prépara-

tions tinctoriales. Ou l’apporte du Mexique. La cochenille

de Pologne
,
Coccxis polonicus ,

vient en Pologne sur les

racines d’un Polygonumei snr celles du Scleranthusperen^

nis. Elle donne une couleur rouge moins vive que la coche-

nille du Mexique. En pharmacie
,
ces insectes servent à

iocer quelques préparations.
(
x. c.

)
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meure de myriades de petits animai

des polypes
,
et on le trouve au foni

Méditerranée. La chaux est la base

stance (i).

CoRKE DE CERF, Co7im CCrvi. O
nom, ou mieux celui de bois, à d

lions dures
,
rameuses

,
noirâtres ,

et tuberculeuses
,
qui arment

,
au i

deux
,

la tête de chaque cerf. Réuni

base, elles adhèrent à l’os frontal

,

vent en divergeant (2).

* Ægagfopilas , d

vre, apyioi, sauvage, et ttD.oç, balle. <

(1) Le Corail, Corallium, Kopstxxiov, de

Cl de aXf , la mer, ornement de la mer , est n

busic plus on moins ramcux
,
pierreux, cale;

blanc
,
employé de temps immémorial pour

¡OUX, et qui est l’objet d’une pèche considerab

côtes meridionales. Les anciens naturalistes 1'

parmi les vef¡eiaux. On sait aujourd’hui qu’il

tion à certains polypiers. Le corail est presqu

compose de caibonate de chaux. On le trouv

Meditcrrane'e et dans la merRouge^ on l’a et

fois comme astringent et comme absoiÈîânt. (
i

(2) La Corne de cerf. Cornu cenH,ei

tion c. c. , contient beaucoup de phosphate d

gélatine. Râpee, elle entre dans la pre'paratioi

espèces de boissons mucilaginenscs; calcinée

privée de sa gélatine par le feu
,
elle entre dan

blanche de Sydenham.
( h. c. )
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nlnsl une concrétion que l’on rencontre dans

le premier et le second estomacs, ainsi que clans

tous les intestins d’un certain nombre d’ani-

maux rumiuans. Elle est formée des poils ou

des crins que ces animaux avalent en se lé-

cliantj et c]ui se feu tren l et se collent les uns

aux antres dans leur canal digestif. La figure

des égagropilcs est ordinairement sphérioue,

et souvent elles sont recouvertes d’une croûte

dure et luisante. Autrefois on les employait fré-

quemment en médecine, comme des sortes de

bézoarcls, parmi lesquels on les rangeait. Au-

jourd’liui leur usage est complètement aban-

donné.

* Éponge
,
Spongia officinalis

,

des

Grecs. On appelle ainsi un corps organisé ma-

rin de la grande classe des zoophytes
,
très-

répandu dans beaucoup de mers
,
mais parti-

culièrement dans la mer Méditerranée. C’est

une substance souple, élastique, poreuse,

susceptible d’absorber les liquides dans les-

quels on la plonge
,
et d’augmenter ainsi de

volume. On l’emploie en chirurgie pour deter-

ger et pour laver les plaies, ou, préparée d’une

manière spéciale
,
c’est-à-dire imbibée de cire

,

pour dilater certains ulcères sinueux et des

fistules trop étroites. Dans le goitre et les

8
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scrofules
,
on l’adminislre quelqiiel

cinéc.

Éponge d’églantier. Voyez Bé;

IvoiEE, Ebat. L’ivoire est la subst;

dents canines supérieures de l’élcpha

quelles sont très-blanches
,
de dimens

riables
,
longues quelquefois de cinq

plus
,
fort compactes

,
et nous vien

l’Afrique ou de l’Asie méridionale (j

Kermès, Kermes. On donne ce no

insectes aptères femelles, arrondis, de

scur d’un pois
,
d’un rouge obscur ,

1

contenant des oeufs , et vivant sur le

coccijera de Linnæus.

On doit choisir le kermès en grains

et entiers, ll'faut qu’il soit récent.

Lait, Lac. Le lait est une liqueur

dans les mamelles des femelles de
|

animaux •,
presque sans odeur

,
d’un

douce
,

d’une consistance assez n

d’une belle teinte blanche
,

il se

spontanément en trois parties diiTér

sérum la crème et le caséum.

(i) Les ElÉphans , Elephantes

,

forment un

nimaux maminiféies dans la famille des pachyde

cbair est au boa alinaeut. (a. c.)
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Lombric terrestre
, ou Ver de terre

^

Lumbricus terrestvis. Ce ver est du diamètre
d’une plume à écrire

, de la longueur d’uu
doigt et plus

;
il est d’un rouge pâle

,
mou ,

charnu et inodore.

Mère des perles
,
Mater peiiarum. Ou

donne ce nom à une coquille épaisse, pe-
sante, rugeuse et âpre à l’extérieur , lisse et

nacrée en dedans
,
d’une nature calcaire com-

me les autres coquilles
,
et apportée des mers

des deux Indes.

Miel, Mel. Le miel est une substance

presque liquide
, muqueuse

,
sucrée

, d’un

blanc jaunâtre
,
tirée des rayons des abeilles,

et différente en propriétés
,
suivant le pays où

ou l’a récoltée.

Le Miel blanc ou vierge est extrait, sans

le secours du feu
,
des rayons récens; le miel

jaune est pris dans les rayons anciens, et a

subi l’action du feu.

Le meilleur miel est celui de Narbonne
;
il

doit être pur
,
épais

,
aromatiquç et d’une sa-

veur agréable.

Momie jd/nmia. On connaît, sous ce nom,
des parties du corps de l’homme qu’on a fait

dessécher après les avoir embaumées avec cer-

taines substances bitumineuses ; elles sont
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noirâtres
;
leur ocletir est celle du Lii

ne doit pas êue désagréable.

Il faut aussi c|^ue la IMomie soit

brillante.

Musc, Moschus. Le musc est unes

granuleuse ou pulvérulente , inllai

d’une teinte obscure ,
d’une savcui

d’une odeur particulière très-pénci

Il se forme dans une petite bour

près de l’ombilic du Moschus mos

Linn., animal que l’on trouve en As

de cette partie du monde que le musc

apporté encore renfermé daps les vési

il a été exhalé.

Cette substance doit être sèche
,

et pure,

Noix ue galle
,
Gallæ. On app(

des excroissances produites par un in

genre des Cynips sur une espèce de <

11 faut choisir celles qui sont noires

scs, pesantes, petites, hérisées de lub

et qui viennent d’Alep et de Smyrne.

Okgles d’ÉLAN, Ungulce ceivi al

ongles sont grands et d’un gris noir

avec un couteau
,

ils ne laissent exli

cune mauvaise odeur.

L’élan est un animal des régions
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li'ionalcs de l’Europe, de l’Asie et de l’i^mt'-

rique (i).

Os DESECHE, Os sœpice. Oblong
,
étroit à

ses extrémités, très-blanc, dur, fragile
,
cet

os est formé d’écailles très-adhérentes les unes

aux autres •, sur sa face convexe est une sub-

stance pulvérulente
,
friable

,
insipide : c’est

la partie employée.

Perles
,
Margaritœ. Les perles sont des

concrétions arrondies ouîrrégulières, blanches,

nacrées
,
formées par la juxta-posiiîon de cou-

ches concentriques. Elles sont de nature cal-

caire
,
et se forment dans les coquilles appelée*

vulgairement Mères des perles,

Spermàcéti
,

ou mieux BlANC de ba-

leine
,
Spernia ceii. On appelle ainsi' une

(r) L’Élan, Cennis alces des zoologislcs, ^Ice des phar-

maciens , est un mammifère da genre cerf et de la famille

naturelle des rnminans. Les anciens ont avance qu’il était

sujet à l’èpilepsie et rpa’il arrêtait les paroxysmes de cetts

fâcheuse maladie en fonrant son pied dans son oreille. En

conséquence, ils ont recommandé l’usage de ce pied, coupe

sur l’animal vivant ,
contre toutes les aiFeciions convulsives,

et en particulier contre l’épilepsie. On l’a aussi regardé

comme alexitcre, et on l’a fait porter en amulettes, dans des

bagues
,
ou pendu au cou. Aujourd’lmi le pied d élan n est

plus employé
J
mais la corne ,

ou plulAt le bois de cet ani-

mal
,
donne une gelée analogue à la gi-'Iéc de corne de ccif.

(u, c.)
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matière Llanclie
,
grasse

,
d’une saveur (

odeur spéciales
,
formée d’un amas

lites écailles
,
et retirée de la tête de la 1

Cette substance doit être nouvelle <

blanche
5
on rejettera celle qui est ranc

Ver DE TERRE. V^OJCZ LoMBRIC TER

y ^
Vipera. La vipère, Coluï

rus
,
Linn.

,
est un serpent de la grosi

pouce à-peu-près, et de la longueur d’

et demi. Elle est recouverte d’écailh

gris noirâtre
;
sa queue est arrondie et p

La vipère habile les pays chauds et

sure est venimeuse. On doit la choisir ;

grasse.

Yeux d’écrevisses, OcuU caiicrori

yeux d’écrevisses sont des concrétions

res, dures, blanches, convexo-concavi

mées de couches minces et concentiic

placées entre les tuniques de l’eslom

animal des fleuves de l’Europie
,
auqi

næus a imposé le nom de Cancer astaci

(i) M. Chevreul a clomie le nom de cétine à 1

plus pure de la matière crysiallisable du blanc d

(a. c.)
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CHAPITRE IV.

De la Collection^ de la Dessiccation^ de

la Reposition et de la Durée des Sub-

stances végétales médicamenteuses

§1. Delà Colleclion des Substances végétales

médicamenteuses.

Ce qu’on entend par Colleclion.

La Collection est cette opération par laquelle

on rassemble les végétaux durant la saison et

dans les lieux convenables, et suivant certaines

règles appropriées à l’usage auquel on les des-

tine.

Du temps et de la manière derécoller les Racines.

On recueille les racines soit pour être em-

ployées sur-le-champ
,
soit pour être conser-

vées. Dans le premier cas, l’on peut, attendu

l’urgence
,

les tirer de terre en toute saison

,

pourvu qu’elles soient dans un bon état de vé-

gétation et qu’elles aient pris naissance dans

le sol qui leur convient.

Dans le second
,

il faut avoir égard à l’usage

auquel on les destine. Ainsi
,
quand on a inten-

tion d’en extraire le suc ,
il faut les airacher
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au debut du printemps et au moment (

lutîon des premières feuilles : alors e

plus succulenies qu’en toute antre

Veut-on les soumeUre à la décoetion
,

fère constamment celles qui sont rc

celles qui sont sèclies
,
et

,
si l’on est foi

ployer de ces dernières, on les pre

choisies et desscchces avec soin. Si e

vent être soumises à la distillation
,

il

core rechercher celles qui sont recen

cialcmenlsi elles renferment des princ

matiques, condition egalement esseniii

celles qui doivent être confites au s

qu’il faut cueillir en hiver.

' Les racines destinées à la pulvérisali

vent être recueillies au moment où le

ment de la sève commence à s’accoi

elles : elles seront
,
par la suite, plus

pulvériser. On les coupe transversalen

rouelles; on les dessèche avec atteniio

les conserve jusqu’au moment deles ré'

poudre. Quant à celles que l’on desi

combustion
,

elles doivent être tirées

en hiver.

Quand on veut dessécher et conse

4racines
,

il faut consulter la nature et 1

1ère de chacune d’elles au moment de I:

lion. On s’emparera des racines anm
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l’époque précise delà floraison^ des bisan-

nuelles, au commencement de leur seconde

année ou au milieu de riiivcr; de celles des

plantes vivaces
,
au moment de la cliuic des

feuilles de l’individu auquel elles appartien-

nent
5
de celles des arbres, lesquelles, par pa-

renthèse, sont peu usitées, au milieu de l’hi-

ver.

Les racines aquatiques, comme celles du

roseau
,
peuvent être récoltées en tout temps

,

excepté eu hiver.

Les racines fibreuses ou ligneuses
,
comme

celles de panicaut, de chiendent, etc.
,
seront

arrachées au moment de l’évolution des feuilles

ou en hiver. Celles qui sont succulentes et

charnues, comme les racines de bryone, de

bardane, etc.
,
doivent être tirées de terre

,
au

contraire, avant l’hiver et au moment de la

maturité des graines, et desséchées aussitôt

avec promptitude. Il faut cependant en excep-

ter quelques racines mucilagineuses
,

qui

,

comme celle de guimauve, doivent toujours

être récoltées en hiver*, la plupart des racines

aromatiques, qui, comme celle de valéiiane,

demandent à être prises au commencement de

celte saison, parce qu’elles conservent mieux

leur arôme par la suite
^

et celle de pied-de-

vcau
,

qui doit être récoltée en hiver, épo-
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que où son principe âcre est le pl

loppé.

Au surplus
,
quelles que soient les i

la collection desquelles on s’attache

choisir celles des plantes qui ont poi

les lieux qui paraissent leur avoir été

par la nature (i).

De quelle fuaniere et en quel tenipi

recueillir les Ecorces.

Communément on recueille ens(

sans les séparer les écorces interne et

et on les emploie ainsi réunies, comí

fait pour le sureau
,
le chêne

,
etc. Qu(

cependant on clioisii seulement l’écoi

rieure, et alors il est nécessaire de

c’est ce qui arrive pour les écorces d

de-noyer, etc.

(i) Il resulte évidemment de l’exposition de ci

qu’il est impossible d’établir une loi generale p
Icction des racines, mais qu’on doit avoir egar

leur durcie
, au sol dans lequel elles se dcvelop[

temps de végétation, à lenr volume, h la nat

substance et à l’usage qu’on se {Propose d’en fair

manière, la tbeorie ella mctiiode de la collect

cines deviennent plus claires et plus faciles; et a-

lions on pourra dissiper, sinon entièrement, di

grande partie, l’obscurité que présente encore i

«lie de la pharmacie.
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En général, le temps le plus propre à la col-

lection des écorces est celui où la sève com-

mence à opérer une séparation entre elles et le

bois, c’est-à-dire aussitôt après la fin de l’hi-

ver.

Comment et en quel temps on doit recueilliv

les Bois.

Les bois exotiques
,
très-souvent odorifé-

rans
,
doivent être choisis durs, pesans et non

Vermoulus. Quant aux bois indigènes, dont

quelques-uns seulement sont usités
,
il faut les

recueillir en hiver. A l’égard du guy
,

il faut

préférer celui du chêne
,
et le couper avant le dé-

veloppement de ses baies.

I

Maniere et temps de faire la collection des

Herbes.
v.

Les herbes mucilagineuses
,
pulpeuses et

succulentes, comme la mauve, la guimauve ,

la consoude, la bourrache, etc., doivent être

prises dans le temps de leur adolescence. Les

herbes d’une saveur piquante- et qui contien-

nent un principe âcre volatil
,
et les anti-scor-

butiques, comme l’oseille, le cochléaria, le

chou
,
le vélar, etc., veulent être récoltées dans

un âge plus avancé
,
mais pourtant avant que

\
V
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les (leurs soient prêles à paraître. Il fai

lir les labiées odoriférantes
,
commelas

Dicnlhe, le scorclium, la bétoine, etc.

ombellifères aroma liq nés
,
comme le Í

depuis le temps de leur adolescence

celui de leur jeunesse exclusivement

aux corymbifères aromatiques
,
telles q

sinlhe et la camomille, elles peuvent

coïtées depuis la jeunesse jusqu’à la v

exclusivement. Mais toutes les herbes ii

et sans arôme, telles que la bardane,

tain, la scabieusc, etc., peuvent être

sées en tout temps, excepté celui de h

mière enfance et celui de leur cxlrêm

lesse. Pour la récolte des diverses fo

qui n’ont point de fleurs, comme le cr

et le cétérach , on exige que la plante s

un parfait état de vigueur
5
mais on pe

sir quelques petites herbes, comme
frage, le serpolet, depuis les premiers 1

de 1eur développement, pour ainsi dii

qu’à un âge très-avancé. Quant aux bo

des arbres
,

il faut s’en emparer à la fin

ver etavant leur développement : c’est c

pratique en particulier pour ceux d

plier.

Après avoir parlé des règles particu

observer dans la collection des plantes
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reste à fixirelcxposiiion de quelques préceptes

généraux.

Dans les plantes d’une grande taille
, comxne

la bardane et le tabac, on ne recueille que b s

feuilles^ dans celles qui ont des dimensions

moyennes, telles que la bourrache et la pa-

riétaire, on coupe les liges garnies de leurs

feuilles
^
si elles sont très-petites, comme le

thym
,
on les arrache entières

,
et on les garde

avec les fleurs et la racine.

Les plantes fraîches sont constamment pré-

férables aux sèches
;
mais les anti-scorbutiques

spécialement ne peuvent jamais être employées

qu a l’état frais. -

On ne peut assigner aucune époque fixe

dans l’année pour la récolte des herbes, et l’on

doit seulement avoir égard aux divers états des

plantes, suivant ce que j’en ai dit plus haut.

Enfin les plantes doivent être cueillies le

malin
,
après la dispat ilion de la rosée, et

,
au-

tant cjue possible
,
durant la canicule

;
on évi-

tera de choisir pour cette opération le soir ou

le milieié du jour (i)^ on les débarrassera de

(i) Un
.

phcnoiiicne rcmaïquiiMe, et qu’il importe de

noter ici, c’est que certaines plantes clianger.t de pro-

priétés plusiruis lois par jour, et par consiqueni nn grand

nombre de fois pendant la vie du végétal, nenjaniiu Ueyne

a observé; par exemple
,
qce les feviilles d4 Cotylédon ça~
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leurs feuilles inférieures attaquées pa

sectes
,

salies par la boue ,
étiolées

,

vertes de poussièi’e (i).

Ifcina, plante des Indes orientales, ont le mai

de l’oseille, acidité qui diminue h mesure que 1

vanee; vers midi, elles sont insipides, et sur le

deviennent presque amères. Ce fait bien ex

se reproduit presque dans notre climat, où 1'

ches sont plus chargés d’acide le matin qu’h

instant de la iournee. Il semble même que, gét

les principes acides sont sécrétés surtout pend.

Cl les principes hydrogénés durant le jour, s

dans les pays chauds. On peut
,
d’après cela ,

<

ques règles pai liculières pour la récolte des r

,

(i)Pour exposer avec ordre et exactitude 1

la collection des herbes ,
on doit

,
sous le poin

leur nature ,
les partager en rjuatre classes : le

fteuses, les salino-spirilueuses

,

les aromatique

pides inodores. Les herbes mucilagineuses

qui, infusées ou cuites dans l eau ,
cèdent

une substance mncilagincuse : telles sont la

guimauve. Dans cette classe sont en outre cotr

ment les herbes pulpeuses et succulentes ,
ci

tue, la pulmonaire et autres, pour lesquelles

la collection sont les mêmes. Les herbes salino

sont celles qui renferment un principe spiriti

volatil
,
très-perceptible au goût

,
et dont ellei

lent en partie par la trituration : tels sont l’aiur

plantes anti-scorbutiques. Les herbes aromatii

marquables par leur odeur, pénétrante
;
elles .

aux familles naturelles des lalVnes, des ombe

composées
;

les labiées sont celles dont les

sentent une sorte de gorge précédée de deux K
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Commenl et en quel temps on doit recueillir

les Fleurs.

Lorsque la fleur est petite ou que son calice

a des propriétés analogues à celles de la corolle,

on la cueille entière ; c’est ce que l’on prati-

que à l’égard de la camomille romaine
,
de l’ar-

nica et de la sauge. Lorsqu’elle es^grande
,
la

corolle se ramasse isolément, et si les pétales

ont des dimensions considérables, comme dans

l’oeillet et la pivoine
,
on en sépare la partie

la sauge- les ombellij'ères ont des fleurs dispose'es en ma-

nière de parasol, et dont les pédoncules parlent en diver-

geant d’un centre commun : c’est ce qu’on observe dans le

fenouil
i
les composées

,

enfin, ont leurs fleurs reunies en

masse arrondie et renfermées dans un réceptacle commun,

grand et entier : la carHomillc appartient à cette divrsion.

Dans la quatrième classe sont rangées les berbes qui n’ont

ni saveur ni odeur, comme la scabieuse.

On doit de plus considérer
,
dans les plantes, les diverses

périodes de leur vie, ainsi que l’a fait M. Robert de Lau-

gier, dans ses Institutions de Pharmacie

,

ouvrage d’où est

tirée la doctrine exposée dans ce chapitre. Les âges des vé-

gétaux sont : Vonjance
,
['adolescence

,
la jeunesse

,
la

maturité, la vieillesse et la ife'crépiiurZe. Pendant l’enfance

paraissent les premières feuilles; dans l’adolescence
,
la tige

se montre; dans la jeunesse, les boulons des fleurs sc for-

)nent
;
dans la maturité, les fruits commencent à se déve-

lopper
;

ils tombent spontanément on les semences s’échap-

pent des capsules qui les renferment dans la vieillesse: et

eiifin
,
dansladécré¡)ituJe, le végétal languit.
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inferieure
,
qu’on appelle commuiién

gîat.

Quelquefois les fleurs sont trè

comme dans le millepertuis, la mei

On les cueilleen pareil casréunies les

autres avec les rameaux qui les su

et ceux-ci prennent alors le nom de s

En général
,

le temps le plus pre

la recolle des fleurs est celui où elles

cent h s’épanouir, c’est-cà-dire celui

nesse, excepté cependant la rose d

Ci quelques autres
,
que l'on doit eue

leur épanouissement.

Quant aux fleurs dont le principe

que est fixé dans le calice
,

il faut le

sur la fin de l’efllorcseence
,

c’est-à-

l’àge de maturité : c’est ce qu’il co

faire pour Ja majeuiepariie des labié»

cialemenl pour le romarin et la lavai

Comment et en quel temps on doit n

Fruits et les Graines.

Les graines doivent être recueillie

plante vigoureuse; il faut cju’elles so

nés
,
grandes , entières

;
elles ne doiv

être attaquées des insectes, ni assez

pour faire craindre leur germination,

ral
,
celles qui sont d’un gros volum



( )

être choisies mûres
,
durant la vieillesse de la

plante
,
et par un temps sec et serein autant

que possible.

Il faut aussi ne prendre que 'des fruits mûrs,

à moins qu’on n’ait dessein de les conserver

ou de. les faire sécher, cas où l’on doit les

cueillir un peu avant leur maturité. Quelque-

fois meme les médecins les prescrivent a demi

mûrs
,
surtout quand ils sont acides

,
acerbes

et asîringens.

§ IL De la Dessiccation des Substances

végétales médicinales.

Ce (jue c est que la Dessiccation.

La dessiccation est une opération par la-

quelle
,

à l’aide d'une chaleur douce
,
on en-

lève aux corps organisés l’humidité qui abreuve

leur tissu.

Manieve de dessécher les petites Racines.

Pour dessécher les racines petites
,
ligneuses

et aromatiques, comme celles de la valériane,

il suffit de les laver, de les nettoyer, et de les

exposer, pendant l’été, à la chaleur de 1 at-

mosphère au grand air, jusqu’à ce cjue 1 hu-

midité qu’elles contiennent soit dissipée. Mais



( i86 )

si les racines
,
quoique petites

,
j

nues
,
succulentes et non aroma tiqi

les étendre aux rayons du soleil, ai

suppléera par la chaleur de l’étuve

est humide et obscur.

Quant à celles qui
,
quoique c

succulentes, sont aromatiques
,

il f?

sécher à l’ombie
,

et il sufîit de

pendant une heure au soleil avant

fermer.

Maniere de dessécher les grosses j

Avant d’être soumises à la des

toutes les racines un peu volumineu:

être lavées et nettoyées
,
quelques

mandent à être ratissées
,
d’autres

dues en long
5
il en est qu’il faut (

de leur partie ligneuse centrale
,

et

petits morceaux. A l’aide de ces d

préliminaires
,

les racines ligneuse

tiques ou non
,
comme celles d’iris

toile, se dessèchent facilement, pc

pendant quelques jours, on les ei

courant d’air sec et chaud. Celles qu

nues
,
comme les racines de chic

gentiane, exigent la chaleur du so

l’air libre
,

et si ce n’est assez
,

co:

rive souvent pour les racines de sc(
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autres
,
qui sont très-fongueuses

,
on a recours

à la chaleur artificielle de l’étuve
,
ou meme à

celle d’un four à cuir le pain.

Les racines mucilagineuses
,
comme celles

de guimauve et de grande consoude
,
surtout

quand elles ont de grandes dimensions
,
doi-

vent être coupées par morceaux et desséchées

immédiatement aune température de3o°-}-oR.

Si on les destine à être piilvérisées
,
on les cou»

pera par tranolies fort minces avant de les des-

sécher (i).

Les racines un peu grosses et aromatiques,

comme celles d’angélique et d’ache
,
sont par-

tagées en petits morceaux
,
étendues sur un

tamis
,
couvertes d’un papier

,
et renfermées

dans une étuve à la température de vingt degrés.

Quant à celles qui sont inodores et insipides

,

comme les racines de cynoglosse et de bu-

glosse, il faut seulement les dessécher au soleil

sans toutes ces précautions.

Maniere de dessécher les tr'es-grandes Racines.

Les très-grandes racines (2 )
exigent

,
pour

leur dessiccation
,
les mêmes soins et les mêmes

(i) Les bnihcs des oichis
,
bonillies dans l’can

,
se sèchent

an four pour faire le salcp.
( h. C. )

(a) Telles sont celles de bryone, de pivoine, de ncnn-

pbar, etc. ( H. c. ^
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préraiitions que les précéJenies ,
si (

sidère sons le point de vue de la nati

substance
5
mais, par rapport à leu

il faut les diviser en tranches mince

verser avec un fil
,

et les suspendr

peleis dans un air libre et chaud

qu’elles soient entièrement desséch

elles sont fongueuses et mucilagir

* les exposera à la chaleur de l’étuve c

et on les y laissera jusqu’à ce qu’el

nent cassantes.

En général
,
on reconnaît que 1 :

lion des racines est complète cjuat

brisent avec facilité
, et quand elles

la sonoréité du bois (2).

(1) Om (It’iacl)C (le môme les squames de l’oij

, et on les sèche, étant enfilées, .niiioiir du tuy:

ou dans une étuve bien chaude. Elles sont li

se ramollir.
( h. C. )

(2 )
Dans l’étude pharmaceutique des racine

égard h leur nature, à ]eut tissu
, è leur vo

rapp(3rt de leur nature, on peut les diviser en

ses, en aromatiques et en inodores; sous

tissu, on peut les partager en ligneuses, fo

substance dure et sèche; en charnues, cou

substance pulpeuse et tendre; et cnjhngiieiist

par une substance spongieuse ou analogue l

tains champignons
;
enfin, en raison de let:

appelle les racines très-petites
,
grosses

,
et

parmi les piemièics, nous citerons celles de



(
^'*^9

)

Meulière de dessécher les Herbes.

Ce serait vainement et à tort que l’on pré-

tendrait dessécher les plantes de la famille des

crucifères
,
comme le cresson et le coc-hléa-

na, et toutes Celles qui sont aromatiques et non.

huileuses
, comme le basilic et la mélisse

,

perdent presque entièrement leur odeur en se

desséchant. Mais, quant aux herbes aroma-
tiques et huileuses

,
pour les dessécher

,
il

convient de les éparpiller sur une toile fine
,

ou sur des claies d’osier (i), dans une chambre

dont la température ne soit point au-dessus de

vingt degrés, et deles exposer, en dernier h'eu,

aux rayons du soleil pendant une heure ou
deux, en les retournant de temps en temps.

Si ces mêmes plantes aromatiques sont d’une

nature peu humide, comme le romarin et la

sauge
,
elles se dessèchent avec une grande fa-

cilité; mais celles qui sont succulentes
,
com-

me le fenouil et l’aneth
,
demandent un degré

de chaleur plus élevé, et se sèchent avec plus

de peine.

fraisier et de pimprenelle
;
dans les secondes, nous range-

rons les racines d’angëlique, de guimauve, de chicorée, de

réglisse ; celles de pied-de-veau, de bryone
,
de pivoine, de

«cille
, etc.

, appartiennent à la dernière division.

(i) Userait bon que celles-ci fussent toujours recouvertes

de papier gris.
( H. c. )
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Ou reconnaît que les plantes

desséchées quand elles sont deveni

et cassantes sous les doigts
;
leur d

ne doit pas être portée plus loin
5

longeait l’action du calorique sur e

propriétés s’altéreraient (i).

Pour ce qui est des herbes n

tiques
,

il n’est point nécessaire (

tant de précautions ,
et l’on peut

cher immédiatement au soleil ou à

Maniere de dessécher les Flei

Dans la dessiccation des fleurs

avoir égard à leur odeur
,
à leur C'

leur texture. Les fleurs dont l’aroi

biné à un principe aqueux
, comm

violette et de tilleul, perdent entièr

odeur pendant la dessiccation ou pc

après; quelques-unes d’entre elles 1

qui sont d’un tissu plus serré
,

i

fleurs de mélilot
,
conservent miet

(1 )
PIqs !a dessiccation est prompte

,
pins el

car les plantes n’ont pas eu le temps de fei

moisir, ce qui est surtout à considérer pour

succulentes, córameles borragine’es, les malv

coracées.
(
h. c. )

(a). L’esprit rccteor ou l’aiôme des herbc!
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lîîe(i). Les fleurs huileuses aromallcjues, telles
que celles de sauge et de lavande

,
le gardent

Irès-bien quand on les dessèche convenable-
ment. Les fleurs d un tissu lâche et mou

,comme celles de nénuphar et de pivoine
,
sont

difficiles à sécher; c’est le contraire dans les
fleurs d’un tissu plus dense, comme celles du
genêt et du souci

(2).

Quoique le principe colorant des fleurs ne
paraisse posséder aucune propriété médicale,
son altération suppose cependant que la des-
siccation n’a point été bien faite (3) ;

on le

n est quel qnefois uni àaucnn principe huileux volatil, comme
tans le jasmin. Mais souvent aussi il est combine avec
une huile volatile, comme dans la lavande. Les plantes tini
ont un arôme du premier genre perdent entièrement leur
odeur lorsqu’on les froisse pendant quelque temps; mais
celles qui en ont un du second genre, et que l’on peutappe-
1er balsamiques huileuses, se distinguent des autres eu ce
que, broyees entre les doigts

, loin de perdre leur odeur,
elles en acquièrent an contraire une plus pénétrante

(i) Plusieurs plantes
, après leur parfaite dessiccation se

ramollissent nn peu et reprennent plus d’odeur: tels sorit le
mel.lot le botrys

,
les roses rouges

,
la petite centaurée, etc.

(H. C.)

(a) Lorsque les fleurs sont très-petites, on laisse le calice
et même les sommités fleuries entières : c’est ce qu’on fait
pour la plupart des labiées.

( h. c.)

(3; Quelque temps après leur dessiccation
, les fleurs de

VIO ette
, ( c ouriache, de buglossc jaunissent et se décolo-

rent eauercment, snrtout si on les place dans des bocaux de
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'conserve eniièronient dans quelques

en pallie dans d autres ^
tu a'^ant -

envelopper de papier pour les ia

cher (i).

On doit éparpiller sur un tamis ,
ei

inimédialement à la chaleur du sole;

étuve, eu les renniaul Iréquemmcnt

odorantes ,
non huileuses et d’un li

délicat, comme celles des lis et de

Mais celles d’un tissu plus serré
,
le

fleurs de sureau et de tilleul ,
se

irés-facilement à l’ombre (a).

Pour bien sécher les fleurs hui

»errc oîi ptniire la lumière. On a conseille, ]

terver leur couleur ,
tic les plonger un insl;

bouillanie avant leur dessiccation j
mais, par a

prive de leur mucilage. (
H. C. )

(1) Par une prompte dessiccalion avec clia

serve la couleur des pétales de roses rouges. (

hier ensuite pour eu séparer les anthères jan

nés. (
U. C. )

(2) Les fleurs de corymhifères h semer

comme celles de tussilage et de picd-dc-chat

dioicum, Linn. ,
doivent être dcssécliécs pIu:

avant leur entier épanonisseraent, parce qn

midiié restante suffirait pour développei les

forment alors un coton nuisible dans le produi

ou y laissent suspendues de petites pailleltei

gorge des malades.

C’est pour une raison analogue aussi

,
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ïEîitîques
,
comme celles d’oranger et de camo-

mille
,

il faut
,
après les avoir le'gèrement en-

toure'es d’un papier, les exposer pendant trois

quatre heures aux rayons du soleil
,
et en-

suite les étaler dans une chambre aérée
,
pen-

dant trois ou quatre jours, en les remuant de
temps en temps.

Les fleurs succulentes, comme celles de co-
quelicot et de guimauve, doivent être éten-
dues en un lit mince, et desséchées rapidement
à la chaleur de l’étuve ou aux rayons du so-
leil. Mais celles qui sont fort délicates, comme
les fleurs de primevère, de fève, sont posées
sur des tamis et couvertes de papier, avant
d’être soumises à la chaleur de réluve ou à
celle du soleil (i).

MCiñiere dejaire seclier les Semences

Les semences huileuses qui sont renfer-
mées dans une coque ligneuse

, et qu on a dé-

soamettreàla dessiccation, U faut priver de leurs eiamines
les fleurs du bouillon-blanc, Verbascum lapsus. Ces éta-
mines

, en effet, ont des blets très-tomenienx. (h. c. )
(i) ues.sommités fleuries de plusieurs plantes

, comme la

petite centaurce, le muguet, l’absintlic, le mclilot, le scor-
dium, etc., se lient en petits paquets et se suspendent c»
guirlandes pour étrese'chees. (u. e.)
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Larrassécs de leur enveloppe pu

cliarnuOj demandent a être dessechees

rayons du soleil et jamais dans une

Il en est de même des semences farii

qui suffit pour les conserver pendani

moins ,
sans altération -,

mais si l’on i

dernières ultérieurement à l’action <

on pcut les garder plus long-temj

dessèche les semences mucilagineu

suspendant dans un air échauffé i

ment jusqu’à ce qu’elles deviennent,

graines d’une saveur piquante
,

cor

de cresson et de cochlearia, n exigei

dessiccation
,
et doivent être

,
s il es

conservées dans leurs siliques# Qua

menees communes, il suffit, pou

server, de les exposer au soleil di

ou plusieurs jours, suivant leur d

midité (3).

(i) Les amandes douces et les pistaches

pins long-temps sans rancir quand on les g;

coque ligneuse, (h. c. )

(a) Duhamel et Tillet préconisent lé blé sé,

On sèche les châtaignes ou marrons sur des

sus du feu. (h. c.

)

(3) Les semences peuvent être distinguée!

en farineuses ,
en mucilagineuses

,

en spir

communes. Les semences huileuses on émuls

qui
,
broyées dans on mortier avec un peu t
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Manière défaire sécher les Fruits.

Pour faire sécher les fi uiis charnus et d’im
volume considérable, il est indispensable de
les dépouiller de la peau membraneuse qui les

lieu à ia formation d’une liqneur laiteuse cjue l’on nomme

• , etc. Les semences farineuses som celles qui, parlapu vcrisat.on, sont réduites en une poudre appelée
et ord.nanement blanche ; tel est le blé, telle est encore làci taigne. Les semences mucilagineitses

,

gardées dans labouche, cedent un mucilage à la salive ; les graines de gui-«oauve, les pépins de coing en sont des exemples. Les se-menees spiritz^^^es ou celles qni ont une odeur pénétrante
une saveur forte, se subdivisent en aromatiques, qui

.on.teoneut une huile volatile, comme celles d’anoti;. de

tlonent leur saveur forte à ou principe volatil pénétrant •

eles sont celles des plantes anti-scorbutiques, comme Je

^

cresson et le cocliléaria. Toutes les semences q^i ne peu!

^icT^
capportees à nue des classes ci-dessus indiquées*jfeomme les semences d’ancolie et de pourpier, peuvent être

r ppcees semences communes. Toutes ces distinctions de
enees, non indiquées ou non remarquées parles auteurssont cepen ant fort utiles dans l’exposition des règles qui

concernent leur collection
, leur dessiccation et leur repoLnon Les anc,eus avaient divisé les semences oufroiL et

rcill T ’ "" mineures; mais une pa.relie division est mutile ci manque de fondemens
, et certes

• est Lien étonnant de voir quelques auteurs modernes dJ •

P mace admettre encore, avec certaines autres inepties.^emen, abandonnées, et surcharger ainsi inutilement
• a mémoire des élèves.
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enveloppe, de les couper par morceau

placer pendant quel(|ue temps dans i

Il faut en excepter les grenades et

fruits à écorce dure
,
que l’on peut

frais
,
sans aucune altération

,
pen

d’un an. Quant aux fruits petits et i

comme les baies de la morelle et du

on les fait sécher au four, et on les

suite dans des endroits bien secs (1

g III. De la Reposition et de la L

Substanpes végétales médicini

Ce que c'est que la ReposiUo

La Reposition est une opération p

tique qvii consiste à placer les subi

gétales medicinales dans le lieu et da

les plus propres à leur conseryatior

les règles établies,

Ce que c'est que la Durée

En pharmacie
,
l’on nomme Du

priété qu’a chaque corps de résiste

(i) Les prunes de d.inaas noir, qui foriuen

laxatifs ,
doivent éire dessecliees dans un fou

Les figacs ,
les dattes

,
les jujubes ,

les seb

robolans, etc,, se dessèchent au soleil, sur t

les pays chauds, (h. C.)
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lin temps plus ou moins long aux causes de

destruction.

Combien de temps se gardent les Racines^ et de

cfuelle manière ilfaut les conserver.

Les racines tendres
,
pulpeuses et char-

nues
,
comme celles de chicorée

,
d’asarum

,

d’ache
,

etc.
,
ne se conservent qu’une année.

Celles qui sont grandes et un peu ligneuses
,

comme dans le rapontic
,
la bryonc et la pà-

lîence, peuvent se garder deux et trois ans. Les

racines compactes et très- ligneuses
,
comme

celles de historié et de gentiane, peuvent être

conservées plusieurs années
,
de même que

beaucoup de racines exotiques
,
telles que celles

de sqüine cl d’ipécacuanha.

Au reste
,
on ne doit point suivre ccs règles

à la rigueur; on ne saurait fixer de terme à la

durée des racines
;
mais on ne doit point se

dispenser deles examiner avec soin par inter-

valles
,
ayant l’attention de rejeter les échan-

tillons décolorés
,
ceux qui ont perdu leur

odeur et leur saveur, et ceux qui sont vermou-

lus et tombent en poussière. On en exceptera

pourtant les racines résineuses
,
comme celle

de jalap
,
dont les vers n’attaquent point la

portion résineuse, celle qui est véritablement

active.



Les racines doivent être déposëf

boîtes de bois ou des vases de p

herméliquement fermés
,

et placés

sec.

Combien de temps se conservent les

comment on doit en opérer la rep

Les écorces ligneuses
,
particuli

elles sont balsamiques et résineuse

. être conservées , sans alteration aiu

dant plusieurs années. Quant ai

minees et aromatiques
,
comme la

on doit les rejeter dès qu’elles ont

odeur. Les écorces indigènes mince

celles d hyèble et de sureau
,
doive

nouvelées au moins de deux en deux

leurs
,

la reposition des écorces ne

,
rien de celle des racines.

Combien 'de temps se conservent h
comment ilfaut en opérer la repe

Si les bols médicinaux ont été p

saison convenable, s’ils sontpesans,

et résineux, ils peuvent être conserv

plus d’un siècle. Mais si leur tissu

-ou s’ils sontodorans
,
comme lebois

ou ne les garde que trois ou quaii
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reste
,
ces bois sont susceptibles d’étre verniou*»

Jus et de se pourrir par suite de riiumidite.

Leur reposition s’eireciue
,

d’ailleurs, de la

même manière que celle des racines et des

écorces.

Combien de temps se consei'vent les Plantes , et

comment ilfaut en opérer la reposilion .

Les plantes mucilagineuses peuvent être,

conservées deux ans et plus
:
quant aux herbes

que nous avons nommées salino-spirilueuses

,

c’est en vain qu’on chercherait à les garder
5

mais celles qui sont balsamiques et aromati-

ques durent trois ans et plus. Les piaules in-

sipides et inodores, qui sont d’une texture

molle, et qui contiennent beaucoup d’humi-

dité, comme la pariétaire et le pourpier, ont

besoin d’être renouvelées souvent, puisqu’on

peut à peine les garder un an
5
mais celles dont

les feuilles sont d’un tissu plus serré, comme
la véronique et la scabieuse

,
se conservent

pendant deux ans. Les fougères
,
comprises

par Linnœus dans sa cryptogamie, telles que
le capillaire

,
la scolopendre

,
etc,

,
ne perdent

leurs Vertus qu’après trois ou quatre ans. En
général

,
au reste

,
on peut garder les plantes

tant qu’il ne se manifeste encore aucune allér
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ration dans leurs qualités
5
mais

que cela arrive
,

il faut les rejet

inutiles.

Les plantes qu’on veut conserv

reposer dans des bocaux ou vasei

bien bouchés, à l’abri du contact de

rayons du soleil ou d’une lumière Ir

Combien de temps se gardent les Fl

quelle maniere on doit en opérer

iion.

Les fleurs perdent irès-aîsémentle

il cstbiendifficiledeles conserver sa

aient subi quelque altération. Oc
nécessairement les renouveler cbac

ou quand leur odeur et leur couleui

sont altérées. Quelques fleurs néar

ri ten i de faire exception en ce qu’el

nent plus odorantes après leur des

telles sont spécialement les roses (

et la plupart des fleurs des' labiées gi

leur calice
,

c|ui
,
comme celles de

perdent leurs principes balsamiq

bout de deux ou trois ans.

Les procédés à suivre pour la

des fleurs doivent être les mêmes

que nous avons indiqués pour les



(
201 )

Combien de temps se gardent les Semences , et

comment on doit en opérer la reposition.

Les semences conservées dans leur péri-

carpe
, comme celles de pavot

,
les graines

des légumineuses
,
celles qui sont renfermées

dans des siliques ou dans une coque ligneuse,

se conservent bien plus long-temps que les

semences nues
,
telles que celles de fenouil et

de scabieuse. Il en est de même des semences

qui mûrissent dans un calice
, comme celles

de la pulmonaire et de la grande consoude.

Les graines huileuses non aromatiques
,
et

qu’on a laissées dans leur enveloppe ligneuse

,

peuvent être gardées deux ans et au-delà.

Mais si on les en a dépouillées
,
au bout d’un

an
,
elles ne sont plus bonnes.

Les semences farineuses, bien desséchées et

préservées de l’humidité
,
ne manifestent que

bien rarement quelque altération.

Les semences aromatiques
,
et contenant une

huile volatile
,
se gardent deux et trois ans.

Celles qui contiennent un principe âcre ÿ

volatil, ont besoin d’être renouvelées tous les

ans.

Enfin
,
les semences communes

,
quand elles

sont grandes et revêtues d’une écorce dure ,

peuvent être conserîées deux ou trois ans j-
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. mais si elles sont petites
,
et si leur!

sont fins et minces, on doit procéc

ans à leur remplacement.

En général
,

les semences doive

dans des vases de crj^slal bien bouch

de l’humidité et des attaques des ins

souris. D’ailleurs, pour les conservei

il est convenable de les remuer trè

ment
,
de les vanner

,
et même par

«riblcr.

Combien de temps se conservent la

de quelle manière on doit en op

position.

Les fruits pulpeux
,
tant exoïiqu

gènes
,
comme les dattes

,
les figm

jubés
,
se conservent à peine pene

sans altération. Les baies
,

dessécli

nablement et bien enfermées
,
se ga

leur intégrité durant trois ou quair

La reposition des fruits est anale

des semences.
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CHAPITRE V.

Des Opérations pharmaceutiques.

Ce qv’on doit entendre par Opérations

pharmaceutiques.

Les Opérations pharmaceutiques ne sont

autre chose que les préparations particulières

des médicamens.

Classification générale de ces Opérations.

Ou doit ranger les opérations pharmaceu-

tiques dans quatre classes générales
, lesquelles

composent tout l’art de la préparation
,
et por-

tent les noms de Division, ééExtraction de

Mixtion, et de Combinaison,

§1. Des Opérationspharmaceutiques comprises

dans la Division.

Les opérations pharmaceutiques comprises

dans cette classe sont au nombre de huit, sa-

voir: la Conquassation

,

la Section, la Granu~
lation, la Rasion , la Limâtion

,

la Tritura-

tion, Pulvérisation et la Lévigation,
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Conquassation.

La Conquassation est cette opéi

consiste à meilre en pièces les corpj

succulens
,
en les écrasant dans un i

Section .

La Section ou VIncision est une i

ration par laquelle on réduit les cor]

petites parties
,
en les coupant avec (

mens appropriés (i).

Granulation. „

La Granulation est une troisièi

tîon qui consiste à verser un métal

dans un vase perforé
,
et à détermin

dans un autre vase rempli d’eau frc

métal se condense et se divise en glo

ou moins petits.

Rasion.

La Rasion est l’opération par L

l’aide d’une râpe, on réduit en par

menues les corps durs et consistai

(1) On eiiiploié la scie poui les cornes ou

sert du coûtent ou d'un .nuire instrument ir

les l ois , les racines
,
etc. ( b. C. )

(2) On emploie la rasion pour les bois, cotu

le sussafras
, les saïuaux

,
etc, (a. c. )



(
2o5 )

•%

Limation

.

La Limation est l’opéralion par laquelle,-

et au moyen de la lime, on réduit les corps

durs en poudre grossière (i).

Trituration.

La Trituration est une opération pharma-

ccuiique qui consiste à réduire les corps durs

en petites parcelles, mais non en une poudre

subtile, en les broyant dans un mortier
(^
2).

Pulvérisation.

La Pulvérisation est l’opération par la-

quelle on réduit les corps durs en poudre

plus ou moins fine, en les battant dans un

mortier. Pour que celte operation s achève

plus facilement et plus parfaitement, de temps

en temps ,
l’on sépare les particules les plus

ténues à l’aide d’un tamis, ce qui constitue la

Ci'ibration (3).

(1) Oa emploie la limarion pour les lucianx.

(2) La tritniaiion- s’emploie ponr les tiialièies fiiables,

gniinneuses oa résioenses, susceptibles de s’ecliaulFcr et de

s’agglomérer en masse par une violente percussion. Elle

se fait en promenant le pilon circnlaircment dans le mor-

tier- (h. c. )

(3) Quelque^ loin <juc l’un porte la pulvérisation

,

ja-.
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Lévigation .

La Lévigation est l’opcration q

'siste à mettre les corps durs en pou

cessivement subtile, ce à quoi l’on
]

en les écrasant avec une molette q

promène circulairement sur une table

très -dure de marbre ou de porphyre

cause de celte dernière substance que

galion a quelquefois pris le nom de P
sation

(
I ).

§ IL Des Opérations pliarmaceuiiq

comprend VExtraction.

Les opérations pbarmaceutiques cc

dans cette classe sont au nombre de se

\o\t -.VExpurgation

,

la I.olion, VL

la Décoction
,
{'Expression ,• la Clari)

la Décantation, la Filtration, la 2

mais, par celle opcraiion , on ne peut réduire

en scs molécules élémeniaii es
5
son aggrégaiion

ment diminuée
j
chaque particule forme encore

p'ération un tout semblable à la masse première c

pour objet de diviser, (h. c.)

(i) Les substances minérales solides, dures, a

sanies
, sont celles que l’on porpLytise le pbis

ment : les .végétaux serannt altérés par cette

(U. c.)
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tîon

,

la Lixiviation
,
VEffervescence ^ la Pré-

cipitation ,\:s Cryslallisation , V Evaporation

,

la Kaporisation
,
el la Calcination.

\

Expurgation.

Oii entend par Expurgation celte ope'-

raiion à l’aide de laquelle, et en employant

un moyen mécanique, on débarrasse les corps-

solides des substances étrangères qui les ren-

dent impurs, ou on les dépouille de certaines

parties accessoires (i) inutiles, et, parfois

môme, nuisibles aux opérations subséquentes

qu’ils doivent subir ou à l’usage auquel on les

destine (2).

(1) C’est ainsi que l’on soumet l’orge et quelques autres

semences h l’action d’un moulin qni les froisse sans les

e'eraser, et qui leur enlève leur écorce. Dans ce cas parti-

culier, l’expurgation prend le nom à'excortication. (h. C.)

(a) Cette ope'iation porte diftereus noms
, suivant la na-

ture des substances dont on dépouille le corps que l’on

veut employer. Ainsi, quand on sépare les grains conte-

nus dans les fruits, on dit qu’on égrène ceux - ci; si l’on

en'ève des écorces, le verbe écorcer indique cette espèce

d’action
,
etc. Mais, comme tontes ces opérations secon-

daires sont de la même nature, il est bon de les coinpiendre

sous le nom générique à'expurgation.
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Lotion.

La Lotion est une opération par 1

en les agitant dans un liquide , on

¿ débarrasser les eorps solides des su

étrangères qui les rendent impurs,

lesquelles ils sont mêlés.

Des dwerses sortes Je Lotions.
,

%

On distingue quatre espèces de Le

première a lieu lorsque, par l’agitat

corps dans un liquide, on en sépare

puretés qui étaient attachées à sa suri

qui étaient cachées dans des cavités

sur cette même surface : c’est ainsi

d’employer les racines , on les lave

l’eau.

La seconde espèce de lotion est cell<

agite dans un liquide un coips tritun

vérisé, afin de séparer une portion de

stance, qui est soluble, d'une autre

insoluble qui forme 'un résidu au

liquide. C’est de cette espèce de loi

nous nous servons quand nous h

prolo-hydro-t hl orate de mercure ou

doux
,
pour en séparer le deuto-chlc

même métal ou sublimé corrosif, qu

rait contenir.

La troisième espèce de lotion consi
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muer et à agiter, dans une grande quantité

d’eau
,
un corps réduit en une poudre subtile :

on laisse le mélange en repos pendant quel-

ques instansj les particules les plus pesantes,

et que l’on a envie de recueillir ,se précipitent

alors
,
abandonnant en suspension dans le li-

quide les corps spécifiquement plus légers
;

on a le soin de jeter l’eau encore trouble
,

et

ainsi on se trouve débarrassé des impuretés

par lesquelles on était gêné» C’est ainsi que
,

dans Texploitation des mines, on isole les

matières métalliques des substances terreuses

et des corps étrangers moins pesans qu elles»

La quatrième espèce de lotion est celle dans

laquelle on agite un corps finement pulvérisé

dans une grande quantité d’eau ,
pour le laisser

ensuite en repos pendant quelque temps. Les

particules les plus pesantes et que 1 on a envie

de rejeter, se précipitent, et en décantant le li-

quide qui tient en suspension le corps que 1 on

veut retirer
,
on laisse déposer celui-ci dans

d’autres vases disposés à cet effet. C est par

cette espèce de lotion que nous pouvons enle-

ver l’oxyde noir de fer déjà forme aux molé-

cules de fer qui n’ont point encore été suffi-

samment oxydées ou divisees (i).

^i) La diversiic de» opérauoas est la suiie de la
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Irifiision.

Ulnfusion est une opération de

de par laquelle
,

en laissant tre

ou plusieurs corps solides
,
penda

que temps
,
dans un liquide apprc

un certain degré de chaleur
,
on (

quelques principes qui sont en suspe

en dissolution dans le liquide employ

pelle Macération cette môme opérati

sa durée est de quelques jours
,
et qu

rcnce des procedes î» l’aide desquels on agit si

naturels. Dans ces quatre espèces de lotions
,
le

coDstoraraent le même , l’agitation d’un corps so

liquide
j
le but que l’on vent atteindre est e'galemi

la séparation des substances qui altèrent ce coi

seulement avoir egard à la natnre du corpsh laver

substances qn’on cheiclic h obtenir, aiin de me
.le mode de lotion convenable. —-.On n’appliq

propreratiu le nom de Lotion qn 1» la première

trième de nos espèces, et quelquefois h ta troisi

à code de la seconde espèce, on la designe coi

par le nom d'cJiilcofation

,

qui est mauvais, p
aussi à indiquer uneopèration essentiellement diiï

d’ajouter h des boissons une quantité détermin

ou de sirop pour les adoucir et leur communiq
veur agréable. Pour le procédé opératoire, la

quatrième espèce ne diffère en rien de celle de 1;

seulement le résultat est opposé : dans l’une on ’

le corps qui se précipite d’abord, et dans l’auti

pare de celui qui est en suspension dans le liq
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fait sans le secours du feu (i)
,
tandis qu’on la

nomme Digestion quand elle dure plusieurs

jours également., et qu’on a recours à l’action

du calorique (a).

Décoction.

La Décoction est une opération par la-

quelle, en faisant bouillir, pendant un temps

plus ou moins long
,
un liquide dans le-

quel sont plongés un ou plusieurs corps so-

lides
,
ou extrait de ceux-ci quelques principes

solubles qui restent suspendus dans le liquide.

Des d'werses espèces de Décoctions,

On distingue trois espèces de décoctions
5
sa-

voir : la légère
,
la médiocre j et laforte. La pre-

mière est celle où l’ébullition est poussée à un

faible degré seulement et ne dure que quel-

ques minutes. Dans la seconde, rébuliition

est plus vive, et dure au moins une demi-

licuie. Dans la troisième, elle est très forte et

(i) Le vinaigre scilliiitjne se fait par la maceiaiion des

sejnumes de la scille dans le vinaigre. Les vins médica-

menteux se préparent egalement par macération, (h. c )

(
2} La chaleur necessaire pour la digestion est de aS

à 3o° -1- O R. Cette opeialion dure quelquefois fort long-

temps, et meme un an
,
comme cela avait lieu naguère pciiï

ctiiaines preparaiious d’opium, (tt. c. )
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duré deux heures au moins, et quelqi

ou douze.

Expression.

On entend par Expression une (

par laquelle on sépare les liquides <

tiennent les corps pulpeux et succi

soumettant ceux-ci à l’action corn

d’une force mécanique quelconque

Clarijication.

La Clarification est l’opération pai

on enlève à un liquide les matières é

qui en altèrent la .pureté.

Des diverses espèces de Clarijicationi
%

Il y a trois sortes de clarifications

première, on abandonne la liqueur

veut clarifier dans un parfait repos

quelque temps, et jusqu’<à ce que les

impures se soient précipitées : alors (

pare par le moyen du filtre : c’est s

l’on clarifie les sucs acides
,
comme

limons.

Dans la seconde espèce de clarifici

fait coaguler les matières impures pa

(i) Les decoctum se passeat avec expressioD.
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du feu
,
el on les enlève pareillement à l’aide

d’un filtre. C’est par ce procédé que l’on cla-

rifie les sucs anti-scorbutiques et quelques au-

tres sucs végétaux.

Dans le troisième mode de clarification
,
on

fait bouillir les liquides sur lesquels on veut

agir, après y avoir ajouté de la glaire d’œufs,

ou d’autres substances albumineuses. Ces ma-

tières, en se coagulant, entraînent les impu-

retés vers la surface du liquide
,
et en écu-

mant et filtrant immédiatement celui-ci, on

l’obtient dépouillé de tout corps étranger.

C’est de cette sorte qu’on clarifie les sucs

des végétaux mucilagineux et les sirops,

Décantation,

La Décantation est cette opération par la-

quelle on incline doucement un vase pour

faire écouler un liquide qu’il contient et le

séparer d’un sédiment qu’il recouvre (i).

Filtration.

La Filtration est une opération par la-

quelle, en obligeant un liquide à traverser

(i) La clécaoiation se fait quelquefois eu soutirant à

l’aide d’ua siphoa le fluide que l’oa veut obtenir (a. c.)
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tics pores d’une exirenie éiroilcssc (i

sépare des molécules solides ou des co

grossiers avec lesquels il élaii mélange

Torn^action

.

I.a Torréfaction est une opération

quelle, dans des vases appropriés,

pose, pendant quelque temps, les cc

( T ) On peut faire des filtres avec bcancon[

stances differentes : du papier gris
,
du papier j(

collé
,
de l’éponge bien lavée

,
etc. Le charbon

est très-propre h s’emparer des substances muqi

tractives qui corrompent les eaux
j

le verre pilé

sablón plus propre que tout autre corps à la iilt

acides minéraux, (il. C. )

(î) A l’aide de la filtration, on parvient non-sc

séparer les corps solides des liquides
,
mais encoi

les uns dos autres des liquides de diverses densité!

vaut qpe le diamètre des pores du filtre est plus

grand, les molécules des corps filtres sont pins

ténues. Le plus ordinairement aussi, on n’appelle_

que l’opération de ce genre qui se fait avec un p

l’on réserve le nom de colatiire î» celle que l’on ei

le moyen d’un linge ou d’un morceau de drap. 1

tains cas
,
la filtration a lieu au travers d’un enton

de verre et de quartz pulvérisés : on est obligé d’en

procédé peur les liqueurs acides et con osives. Maii

que manière que s’exécute cette opération ,
lonj

qu’elle mérite constamment le nom du filtration

,

dans tous les cas, sou mode d’action ot son bi

mêmes.



( ai5 )-

lîdcs à raciioii d’un feu modéré, en ayant
la précauiion de les remuer souvent

, et cela

soit pour modifier leurs principes consii-

tuans
,

soit pour les dépouiller de quelque

partie volatile, ou pour que, privés de leur

humidité superflue
,

ils puissent se conserver

plus fltcilement (i).

Lixiviation.

La Lixiviation est une opération par la-'

quelle on sépare les substances salines des

corps étrangers qui leur sont unis, et cela à

l’aide de l’eau, qui dissout les premières et

u’allaque pas les seconds (2).

(i). L’applicaiion d’une chaleur douce pour sécher les

corps se noouue communément Culéfaction quand on

emploie le feu
,
et //iso/a£iO« quand on met à contribution

les rayons du soleil. Suivant le but de la torréfaction, la.

force du feu est poussée plus ou moins loin. L’opération

dans laquelle on fait griller les muriatos de soude et dcpo»

tasse CI ystallisés pour leurenlever leur eau decrystallisatic.n ,

porte le nom de Décrépitation

,

en raison des petites déton-

naiions que font entendre les crystaux en se brisant. Mai*

toutes ces dénominations sont impropres ,, car ,
de quelque

nianière que s’applique l’action d’une chaleur peu intense

,

et quels que soicut les phénomènes qui l’accompagnent
, la

torréfaction n’est qu’une et doit conserver son nom.

{2) C’est ainsi que, pour obtenir certains sels
,
on lessive

les cendres des végétaux en versant de l’eau chaude dessus,

«J filtrant cl en faisant évaporer. C’csl par un procédé ana*
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Effervescence.

VEffervescence esi le mouvement

tation que nous observons au mom
combinaison de certains corps

,
et qu

duit parle dégagement de quelque 1

ÆCUX (i).

logne que le saljiéirier exlrall le nitrate de potai

sur lesquelles il travaille
,

et que l’on relire le!

matières qui les renferment. ( H. C. )

(i) Quand un corps, dégagé de quelque corn

l’action d’un autre, se dissout dans le liquide i

il s’opère une véritable décomposition, et cop

s’opère dans la liqueur aucun cliangemcnt sensil

c’est ce qui arrive si l’on verse une dissoluiioi

dans une dissolution de nitrate de soude ,
auquel

se dissout dans le véhicule è mesure qu’elle^ ab

eide nitrique. Quand le corps dégagé est plus
]

liquide qui surnage
,
et ne peut point se dissout

sein
,

il tombe an fond du vase et il s’opère un

fion; mais s’il est de nature gazeuse, il traverse

montant, et une effervescence a lieu. Il résultt

dans nne seule opération , la décomposition d’i

un autre, il se passe plusieurs phénomènes diff

la nature des corps dégages
, et qu’ainsi l’efferv

précipitation sont plutôt des phénomènes <

d’une opération
,
qu’elles ne sont des opérati

ment dites elles-mêmes. Cependant on les ra'

l’autre au nombre des opérations pharmacenti

qu’on regarde comme de.« produits pharmacenti

stances que l’on obtient par leur moyen, san

»ux corps que l’on abandonne après avoir reçu
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Précipitation

.

La PrécipiLatioii est une opération par la-

quelle
,
au moyen de l’introduction d’une

substance dans un liquide tenant en suspen-

sion ou en dissolution les molécules d’un

corps
,
on isole eelles-ci et on en détermine

la chute au fond du vase
,
en raison de leur

pesanteur spécifiquement plus grande que celle

du liquide qui reste, et daus lequel elles

cessent d’être solubles (i).

Des diverses sortes de Précipitations,

Il y a deux espèces de précipitations. Dans

la première, les corps dégagés ne se combinent

point avec une autre substance dans l’acte même
delà précipitation: c’est cette espèce de précipi-

tation que détermine l’introduction de la po-

tasse dans beaucoup de dissolutions métalli-

daiis d’une prccipiiaiion on d’une cfièrvescence, Nous
avons on exemple de piecipitation dans la pre'paraiion de

l’hydro-chloraie de mercure par précipitation et dans celle

de l’oxyde de bismuth
;
et noos en trouvons une d’efièrves-

cence darts le gaz acide hydro-sulfurique ( hydrogène sut-

fure) et dans le gaz acide carbonique, avec lesquels on prc'-;

pare des eaux minerales artificielles.

(i) Dans sa statique chimique
, M. Ccnilollet a jetd un

gand jour sur la the'orie des precipites. Nul pharmacien ns

peut SC dispenser de lire ce qac cet illustre chimiste en a diu

(ic.c.)

10
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ques. Dans la seconde
,
à mesure q

sépare' se dégage
,

il se combine av

autre substance et se précipite avec

par celte espèce d’opération que 1

le proto-bydro-chlorate de mercui

cipiiation
,
parce que le protoxyde (

se combine avee l’acide bydro

avant de se précipiter; nous en pot

autant de la précipitation de la nr

Je caTrbonate de potasse
,
cas dans le(

carbonique de ce dernier se comb

magnésie
,
et donne

,
au fond du va:

bouate de magnésie (i).

(i) Parfois, on donne le nom de précipi

qui, ayant etc dissous par un menstrue, s’en

meure au fond du vase quand on fait volati

vant par l’action du calorique : tel est le plie

passe dans la préparation de l’oxyde de ti

Mais on s’aperçoit aisément quç «ette ope'r;

rait prendre le nom de précipitation

,

puisq

lions nécessaires à l’accomplissement de celh

irouvent plus ici : ce n’est donc
,

h propn

qu’une évaporation ou une calcination. Parfi

certaines opérations, on a un précipité fauti

ployé une asse? grande quantité de véhicule f

le corps qui s’est formé : c’est ce qui arrive si
,

^

ration dn sulfate de potasse
,
l’on verse de l’ac

sur du carbonate de potasse dissous dans un^

*ité d’eau; mais cette précipitation n’est qu’ai

«esse d’avoir Ueu dès que l’on emploie la ç
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CrystallisalÍDn

.

La CryslaîUsadon est une opércUion paï' la»
quelle

,
en soustrayant la partie liquide d’une

dissolution, on permet aux molécules du
corps dissous d’obéir à la force d’attraction
qui tend à les rapprocher

,
et par là de se réu-

nir en solides d’une figure spéciale
, régulière

et naturelle (i).

suffisante, et, pm- conséquent, le produit de cette opera-
tion est improprement nomme’ précipité.

Remarquons encore que les anciens donnaient le nom de
magister à plus d’un precipite' veiitable, lorsqu’ils suppo-
saient à celui-ci quelque vertu héroïque : tel était le

gister de perles; ils l’appliquaient également à ceux que
distinguait une superbe teinte nacrée, comme le magister
de bismuth. Mais la chimie a démontré l’identité de ces
produits avec les précipites, et mis au jour le ridicule de
pareilles dénominations, qui sont aujourd’hui généralement
abandonnées.

(i) Cette figure spéciale
, régulière et naturelle que prend

un corps dissous dans un liquide quand on vient h sous-
traire celui-ci, n’avait reçu le nom de ciystallisation que
quand il s’agissait de substances salines

, en raison de la

transparence des solides qui se formaient dans leurs dis-'

lolutions, et de l’analogie que ces solides avaient avec le

crystal. Mais les métaux et quelques autres corps noos of-
frent le même phénomène quand

, après avoir été mis en
fnsion par l’action du calorique et au moment de leur re-
froidissement

, ils prennent une figure spéciale, régulière et

naturelle, comme on le voit dans la fonte du plomb et de
1 antimoine ; il y a donc encore ici nne véritable crystalli'^.
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Evaporation.

UÉvaporation est celle opérail^

quelle, en soumeltant à l’action di

dissolution quelconque ,
on volati

quide qui se dégage sous la iorme d(

en laissant au fond du vase les m
plus fixes (i).

/

Vaporisation.

La Vaporisation est une opérati

de laquelle, en réduisant les corps

gaz. ou de vapeur moyennant l’acli

Satlon

,

malgré l’opacité des solides formes. IN

dire autant de certaines crystallisations natu

celle du fer spalhique, du soufre et de pli

Avertissons encore que la candisation du su

lation de l’eau et la coagulation opérée par

les dissolutions concentrées de certains sel

des crystallisations 'véritables

,

puisque
,
dai

nous voyons nn coqis solide sous forme 1

une fignre régulière
,
tandis que le liquide

(i) Le dégagement d’un fluide aqueux

calorique s’appelle quelquefois déjlegniatioi

tion, quand on cherche à opérer le dépar

quantité d’eau dans un acide alFalbli ou

nomme inspissation lorsqu’il s’agit de prl\

de son eau le produit d’une décoction ou c

que, ainsi que cela se pratique dans la prépi

traits
;
mais il est évident que la déflegma

«aiioa ne sont que de véritables évaporatioi
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i on les obtient débarrassés des substances plu»

i
fixes avec lesquelles ils étaient unis (i).

Des diverses sortes de P^aporisations.

On reconnaît trois espèces distinctes de va-

porisations : \r Sublimation
,

la Distillation

,

et la Gazéijlcation. \

< La Sublimation est cette opération par la-

quelle un corps élevé en forme de vapeur

jusqu’à la partie supérieure d’un vase dont la

température est inférieure à la sienne
,
perd

tout le calorique qui le tenait ainsi suspendu

dans l’air
,

et redevient solide en s’attachant

I aux parois de cette partie supérieure du vase
^

: contre lesquelles il se crystallise même quel-

;

quefois. .

La Distillation est une opéj’atîon par la-

:

quelle un corps élevé sous fo.me de vapeur

I vienta perdre une portion de son calorique, et

;

passe à l’état liquide
,
pour tomber fort lente-

I ment dans un récipient.

La Gazéification est l’opération par la-

j

quelle un corps élevé sous forme de gaz
, et

(i) ÎP'évaporation et la vaporisation sont donc deux
operations bien distinctes ; dans celle-ci, c’est la vapeur

qui est l’objet principal
j
dans l’antic, c’est le résidu que

l'on recbercJie. (h. c. ^
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conservant tout le calorique qui 1’

cet état, passe, sans changement

cloches ou vases destinés à le reçue

(i) L’analogie entre la distillation ei la sul

reconnue par tous lesanteurs, qui, en raison

du j)ro(luit tle celle-ci ,
lui ont donne le nom

sèche. L’analogie qu’a avec ces deux operatioi

des corps gazeux par le moyen du calorique i

dre, puisqu’elle ne s’en distingue nullement (

cede, et n’en diffère qu’en raison île l’etat du

nu : c’est pourquoi le savant Lavoisier appelai

lion Distillation composée ou Distillation p,

mique. Voyant que ces trois operations n’èt

variétés d’une même espèce
,

j’ai cru convenab

prendre tontes sous le nom gcnéi ique de raf

raison de l’état vaporeux ou aéiiforme auqi

corps au moment où
,
par l’action du calorie

donnent les substances plus fixes avec lesque

unis, me réservant d’établir ensuite mes dislir

daires sur la différence des produits obtenus.

Pou r ne point trop m’écarter de l’usage ét£

servé le nom de subli/?intion ; j’ai agi de ménii

au mot distillation
J.
mais j’ai été obligé d’empl

pression nouvelle pour indiquer la séparation

lion des gaz au moyen du calorique
j
et j’ai p

gazéification
,
comme donnant une idée de la r

pération. Si l’on réfléchit en effet h la manière i

rent les corps pendant la sublimation et la gazi

verra clairement que le nom de distillation

nullement i» ces deux opérations, car il dérive

tin stillare

,

et indique que le produit de l’opéi

tenu en tombant goutte h goutte, phénomène qi

marque ni dans la gazéification, ni dans lasub
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ï)es diuerscs sortes de Distillations.

On considère, dans ladislillation
,
la matière

sur laquelle on doit opérer, et le mode suivant

lequel on doit appliquer le feu. Sous le rapport

des substances à distiller, on distingue deux

sortes de distillations
,

la sèche et Vhumide,

Dans la première
, ces substances sont so-

lides : telle est la corne de cerf
5
dans la se-

conde
,
elles sont liquides: tel est le vinaigre.

Sous le rapport du mode d’application du feu

,

la distillation offre encore deux variétés : on

l’appelle clisiillation à feu nu quand le feu

est immédiatement appliqué au vase qui con-

tient la matière que l’on veut distiller
,
et dis-^

tillation au bain quand un corps intermé-

diaire est placé entre ce vase et le feu
,
en sorte

que le calorique est obligé de traverser ce corps

avant d’arriver à la substance à distiller. Ce bain

s’appelle sec quand on se sert de sable pour

intermède
j
on le nomme humide ou hain->

marie c[uand l’eau est le corps intermé-

diaire (i).

(i) Suivant les diverses circonstances qui la caractéri-

sent, la distillation a reçu des auteurs plusieurs noms diffe'-

rens. Ils ont appelé' rectification une distillation nouvelle

d’une liqueur dejh distillée
;
coohation

,
la distillation quise

fait sur le résidu d’une operation
;
et circii'-ulion

,

celle qui

r
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Calcination.

La Calcinalion est une opératn

quelle
,
en soumettant

.
pendant ui

pace de temps, les corps solides à T;

feu violent, on en sépare l’eau
,
l’ac

nique et les autres principes volât

qu’on obtient séparément les piin

qui entrent dans leur composition

se fait à l’aide de deux alambics unis par leur

que le liquide passe d’nn vase dans l’autre. C
festetnent que toutes ces circonstances n’inf

snr la nature essentielle de l’opcraiion
,
et ne i

pour faire changer son nom de disùllaüon.

Des varie'tes dans la configuration des vaiss

toircs et quelques circonstances accessoires i

dent, ont encore fait e’iablir trois antres espèc

rions : la distillation per ascensiim, \a latéral

tus, et celle per descensum

,

vagnement car;

les autenrs, et qu’il n’est point possible d’adr

que les dilFerenccs sur lesquelles reposent leur

«ont purement accidentelles.

(i) Les chimistes de l’ecole de Stahl cro]

métaux étaient composes d’une terre particuliè

gistique, et que l’action du feu mettait à nu h

jeuse en les debarrassant de leur pblogistiqn

qucnce, ils admettaient une calcination des

donnaient le nom de chaux métalliques au

d’uu aspect terreux produites par le moyen d

lion. Ils appelaient egalement calcinations di

operations dans lesquelles les métaux prenaie
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s III. Btís Opérations pharmaceutiques que
comprend la mixtion.

Quoiqu’ime grande partie des composés
pharmaceutiques

, comme Jes sirops, les pou-
dres, /es confections

, les tablettes
,

les con-

.ères „™blabl,. à c», ,c,„érais„,
preicndu phlog, si,que

,
quoiqu’on n’employût point pourobtenir ce résultat l’application du feu, comme dans unevmiable calcination. Blais les chimistes modernes ont de-

^•bntre dune manic-re irrecusable que les métaux sont desco.ps simples dans l’etat actuel de nos connaissances
, etqae

, par 1 action du calorique, des vapeurs acides, ou de
certains sels avec lesquels on les mélangé, ils ne perdent
aucun principe; il est d’ailleurs irès-inexact d’emplojer pour
eux le moi calcination; et puisque, dans le cours des di-
verses operations de ce genre auxquelles on les soumet ils
se combinent avec une ce, laine quantité d’oxygène, cdui
d oxygcnation est beaucoup plus juste. Il faut en outre ob-
server que c’est encore h tort que, dans le système de Stalil

,

^ amcdgamation est mise au mog àes calcinations
; caries

nietaux, en se fondant dans le mercure
, se divisent seule-

ment dans leurs particules intégrantes, qui s’entremêlent
avec celles du corps qui les separe

. et ne subissent aucune al-
teration analogue à celle qu’ils éprouvent quand, suivant
opinion hypothétique des anciens chiniisies, ils laissent dé-

gager leur plilogisiique.

Remarquons de plus que les chimistes appellent ré^erlé^
ration la calcination des corps an moyen d’une flamme vive
dans un fourneau à n vcrbùre, et qu’il ne faut point faire de
cette opération une espèce particulière de calcination

, comme
le 7eiilcnt quelques auteurs

,
puisqu’ elle ne dilTèrc de la- cai-

10*
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serves
,

les ongueiis
,

la plupart de

tres, ele.
,
soient le produit d’opéra

appartiennent à la classe de la mi

n’ai cependant point cru devoir déc

cune de ces opérations sous une déne

particulière
,
parce que toutes s’exéc

le moyen du mélange de plusieurs si

et sont fondées sur des procédés

appartenant en général à toute la cl,

Icment on distingue par un nom :

Disgrégalion on Solution

,

à l’aide d

on fabrique divers produits, comm*

minérales ariiiicielles
,
les potions sa

alkoholals
,
les huiles

,
les baumes

,
i

cinaiion pioprerneni dite que pav la consiruci

neau et le degré de chaleur auquel est exposi

expérience. Enfin, il faut savoir que le caract

de la calcination est la perle de certains pi im

dans le cours de l’opération ,
et qu’il n’est pair

que le corps fixe qui reste soit devenu caustiqu

prétendent plusieurs auteurs. La magnésie préc

d’Epsom nous en offre un exemple manifeste
, p

mise au feu le plus violent, elle n’acquiert jama

cité.

(i) La so/wiion n’est que la simple divisîot

dans un dissolvant
,
sans que ses parties éprouv

lion, et de manière qn’on puisse l’en retirer en ti

la soustraction du liquide r telle est la solution <

on d’un .sel dans l’eau. Tout sohilum, pour c

doit cire irapspaient. (u., c }
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Disgrégation.

La Disgrégation ou Solution est donc celle

opération en vertu de la qu'elle
,
si l’on met eu

contact un liquide et un corps solide
,
l’on voit

les mole'cules de celui-ci perdre leur force d’a-

grégation et se répandre parmi celles du li-

quide en raison de leur force d’affinité, pour
former un médicament mixte et de consistance

liquide (i).

il) il exisie nne grande difFe'reuce entre la solution et la
'

dissolution. Pour s’en faire une idee
,

il sulTu de se rappeler
celle qu’il y a entre la mixtion et la combinaison, et qne la

solution est une espèce de mixtion
, tandis qne la dissolution

appartient à la classe de la combinaison, ainsique nous le

verrons en son licUi La solution et la dissolution n’ont que
cela de cornmun

;
c’est que

, dans toutes deux
, il s’opère

une colliquation
, un délaiement d’un solide dans un fluide

,

action pendant laquelle celui-là disparaît, perdant rapide-
ment sa consistance et s’unissant intimement avec celui-ci

}

mais sous tous les autres rapports
,
ces deux operations dif-

fèrent singulièrement. En eflet
,

la solution ne demande
qu’une division des corps en molécules du premier ordre

;

la dissolution exige non-seulement cette division molécu-
1 ire

, mais encore la résolution des molécules en atomes.
Dans la solution, le solide et le liquide ne perdent point
leurs propriétés chimiques et physiques

,
et forment un com-

pose dans lequel on les retrouve. Dans la dissolution, cet
qualités disparaissent de part et d’autre

, et il se forme nn
composé nouveau, doué de propriétés caractéristiques et

diiTércnics de celles de scs composans. Dans la premiète.
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§ IV. Des Opérations pharmaccut

comprend la combinaison.

Les opéraiions comprises dans ce

sont au nombre de trois ; la Disso

Fermentation et V Oxygénation.

l’on n’oklicnt jamais qne le coips cju’on a env

c’est-h-dire un composé mixte qui réunit en lu

tés des substances employées
;

dans la secoi

corps composé que l’on tend manifestement à

il arrive souvent que quelque autre substance

celle-ci ,
suivant ses rapports de gravité, de dis

d’affinité avec le dissolvant, se précipite, ou s

mêle avec lui. Enfin
,
dans la solution

,
l’attrac

solide et le liquide n’est simplement que plus f

lînité d’aggrégation qu'exercent les unes sur

molécnlcs de chacun des corps; mais dans la

non-seulement cette même force, plus gran

aussi; elle surmonte
,
en outre, l’affinité qui i

partientes primitives des molécules on les atc

C’est en m’appuyant snr ces principes c

dans la première édition de cet ouvrage, j’ai Í

sement le sens que l’on doit attacher aux mo

dissolution
,
afin que y ne les prenant point in

l’un ponr l’autre, comme synonymes, on ne cor

au détriment de notre art

,

deux opérations ai

lement différentes. Car ,
il faut l’avouer ,

beauc

SC sont servis et se servent encore de ces exprès

rèmment ,
confusion qui s’étend jusqu’aux

participes ,
puisque l’on voit souvent dissolu

solutwn, et réciproquement. L’usage confii

cet e synonymie vicieuse si l’on ne se hite de
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Dissolution.

La Dissolution est une opération par la-

quelle, en mettant en contact un solide et un

réduisent tous les deux à leurs

expressions qui y ont donné lien. Ce qu’il y a de pis encore,

c’est que la particule dis, qui établit la différence entre les

mots solution et dissolution
,
ne donne qu’une idée très-

fausse de celle qui existe entre les deux opérations que

nous cherchons à désigner par ces mois. En conséquence,

et pour me conformer aux lois de la saine logique, qui

vent que les mots expi'iment l’essence des choses, j’ai ré-

solu, dans cette nouvelle édition ,
de remplacer le mot so-

lution par celui de disgrégation, aussi simple qu’expres-

sif, et qui ne peut pas être confondu avec celui de disso-

lution. Le seul rapport qu’il ait avec celui-ci est l’existence

de la particule dis dans l’un comme dans l’autre
;
mais

cela meme contribue h faire sentir l’analogie qui existe entre

les opérations qu’ils re¡)résentent; il fournit d’ailleurs le

verbe disgréger et le participe disgregó, dont la pronon-

ciation est barmonicusej enfin il donne l’idée la plus com-

plète de sa signification. En effet, Vaggrôgntion étant l’u-

nion des molécules intégrantes
,

la disgrégation est leur

désunion; mais cette désunion n’étant complète et véri-

table que quand elle s’est opérée jusque dans les dernières

de ces molccnles, ou dans celles du premier orilre, il s en-

suit qu’h la rigueur on pourrait ne donner le nom de tZii-

grégalion qu’à l’opéraiion par laquelle un corps est ré-

duit en molécules du premier ordre.

On doit se rappeler
,
en outre

,
que le calorique, en pé-

nétrant les corps solides, sépare- leurs molécules et les

amène à l’état liquide
,
ce qui fait qnc touies les opéiationa

dans lcsr]acllcs le calorique agit aiilsi sont de véiitablcs dis-
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pariîcules prímilíves, qui s’interpose

lussent en vertu de leur force d’af
donnant naissance à. un médicament
et de consistance liquide (r).

Fcrmenlation.

La Fermentation est cette espèce di

ment intestin qui s’opère spontané
par les seules forces de la nature, dans
places dans des circonstances conv
doùjl resulte un changement dans le¡

pes constitutifs de ces corps, et un con
nouvelle formation.

Sregations, el doivent cire exprimées par ce mol
celle à laqueJle on donne le nom de

,
e

auirc chose qne la disg.egaiion de la cire, des
aunes corps faciletneni fnsibles par l’effei du feh
anssi fusion, dans laquelle cei effet a lieu sur le
et aunes corps plus réfractaires à l’action du c;
telle est enfiu la vilrifcation

,

dans laquelle l’act
uidc est dirigée sur la silice

, sur des oxydes m
Cl sur d’autres corps très-, efractàires

, mais qui,
-queiics, prennent, au moment de leur refroidii

1 aspect du verre.

(i) Le caractère essentiel de la dissolution ayant
renient expose .tans la noie precè lcn'e, relative à
rcnce et h l’analogie qu’il y a entre cette operation c
gregation ou solution, nous ¡nions le lecteur de
Lien y recourir,
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Combien ilJ a de sortes de Fermentalions.

On connaît trois espèces de Fermentations :

la spiritueuse ,
Vacide e\.\s. putride.

La Fermentation spiritueuse est celle dont

le produit est de l'alkobol :
pour qu elle s ac-

complisse, il faut, 1°. une température de i 4

ou iS^-f-o au thermomètre de Réaumur^

3”. que la matière en fermentation soit liquide j

et, 3 °. qu’elle soit en suffisante quantité.

La Fermentation acide donne pour résultat

du vinaigre ou acide acéieus. Pour son accom-

plissement, elle exige dix-huit ou vingt degres

de chaleur, la présence d’un mucilage dans la

liqueur en fermentation, et le contact de celle-

ci avec le gaz oxygène.

La Fermentation putride

,

au moyen de la-

quelle la nature décompose les corps organi-

sés, donne lieu au dégagement de plusieurs

substances gazeuses, et pai ticulicrcment a celui

d’un gaz ammoniacal :
pour qu elle s effectue

,

il faut, 1°. cinq à dix degrés de chaleur;

i4°. une certaine dose d’humidité; 3 . le con-

tact du gaz oxygène (i).

(i) La fcrraentaiion scrnblctait dcvoii' <3ue cxclnc du 110ns-

Lre des o[)crations de la pliarmacic
,
puistiuc son aciion est

tlraoj;èic à l’art
,
qu’elle s’eiFeciue par les seules lotees de



( aSa
)

Oxygénation.

L Oxygénation est une opérai]

quelle on eiTceiue la combinaison d(

avec quelque substance.

Combien ily a de sortes d’Oxygéna

Il y a deux especes d’oxygénaiior
génation rapide et V Oxygénation

,

La première a lieu quand la ba
®^y§une se combine promptement c

dance avec les corps, en abandonna
rique qui la tenait à l’état de gaz, et

lui-mème à l’état de calorique libre.

la nature et suivant ses lois
, dans les corps ù

disposes, comme il arrive dans plusieurs auirr
naturelles qui sont du ressort de la physique et

étrangères aux doctrines pharmaceutiques
j

t

pharmacie, jamais on n’exècute ancnne espèce <

Don. Neanmoins on a coutume déplacer la tbé
opcraijon naturelle au nombre des èlèmcns de no
tant parce qu’on emploie très-frèqnemment les
la fermentation

,
que parce que

, dans quelqut
pharmacopées

, on rccommanrle la fermentation
dans la i>reparation de certains mèdicamens ; c’esi
me conformer à l’usage qne j’en ai parlé ici très-

1

St quelqu’un désire connaître à fond tout ce qu’
la théorie, les phénomènes elles résultats de la fer
il peut consulter le savant Traité de Chimie de
dans lequel ce sujetest traite avec extension et de
la plus complète.
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Pendant celle combinaison
,
on observe un

développement plus ou moin§ grand de cha-

leur, quelquefois accompagné de flamme, ou

d’un dégagement de lumière et de divers gaz

et vapeurs.

V Oxygénation lente est celle dans laquelle

l’oxygène se combine avec les corps, sans au-

cune inflammation, sans dégagement rapide

de calorique et de lumière. Elle se partage en

deux variétés : dans l’une
,
de l’oxygène qui

était fixé en grande quantité dans un corps

abandonne celui-ci pour se combiner immédia-

tement avec une autre substance mise en con-

tact avec lui, et cela en vertu d’une force supé-

rieure d’affinité : c’est ce qui arrive dans les

dissolutions des métaux par les acides
;
dans la

seconde, la combinaison de la base du gaz

oxygène avec les corps
,
quoiqu’avec dégage-

ment de chaleur et de lumière, s’opère très-

lentement, et exige pour s’accomplir un long

espace de temps ; c’est ce que l’on remarque

dans l’oxygénation des métaux exposés h l’ac-

tion du feu ou au contact de l’air, opératioïi

qu’on a improprement appelée calcina^

tion (i).

(i) Les personnes rjni connaissent la iluforie de la chimie

pnenmatique et qui se sont adonnées h la cnliurc de &cttQ
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CHAPITRE VI.

DesProdiiitspharmaceutiques
off

Ce qu il J^aut entendre par P
pharmaceutiques.

íes produits pharmaceutiques sont
Ifit des operations du même genre,
selon les règles et les préceptes de l’a

science, comprendront facilement sur quelles b
cite celle docirine

, et pour quelles raisons on a
telle division des phénomènes de l’oxygcnaiiou.
en faciliter l’intelligence aux jeuncs-gcus

, et pi
ma définition et la division que j’ai adoptée

, et

quelle on doit ranger parmi les oxygénations
nombre d’opérations qui portent des noms partit
les ouvrages de chimie et de pharmacie

, j’ai jng
d exposer succinctement les principes des divt
d oxygenaiions

,
pour qu’on en puisse faire imm

l’application.

On appelle gaz oxygène un fluide aéiiform
d un corps simple, Voxygène

,

qui a la proprié
mer des acides en s’unissant à diverses substances
loiique liinnneux qui le tienten expansion. C
fluide propre h 1 entretien de la respiration et
bustion

;
par son union avec le gaz azote, dans la

|de 0,27 ,
il constitue l’air airaosphcrique, lequel

évidemment h la combustion
,
à cause du gaz oxj

contient. En effet
, dans la combustion

,
la base dt

l’oxygéne, en venu de son affinité, se combine avi



Diverses espèces de Prodidis pharmaceutiques

officinaux.

Les produits pliaimaceutiques officinaux

sont ceux c[ue l'on tient prépares dans les offi-

cines des pliarmaciens a la disposition des liie—

combasiible , en laissant dégager du calorique et du la lu-

mière, lesquels étant nne fois devenus libres, le corps oxy-

géné cesse d’être combustible. Quand
,
dans la combustion ,

le gaz oxygène se décompose rapidement ,
et que sa base se

combine en grande quantité, il y a beaucoup de calorique

et de lumière dégagés, et, dans ce cas, si les principes du

corps combustible sont tiès-volalils, ils s élevent sous la

forme de gaz ou de vapeur ,
en vertu de l’action de la cba-

leur: or, dans cet état, offrant une large surface en con-

tact avec le gaz oxygène
,
la combustion devient des plus ra-

pides
,
et par suite le dégagement de calorique et de lumière

augmente: c’est Ih ce qui cousiituela flamme que l on ob-

serve dans la combustion de la cire, des huiles et de quel-

ques autres corps. Mais si les vapeurs ou gaz qui s élèvcrit

au moment de la combustion ne peuvent s’oxygéner, soit

parce que la quantité du gaz oxygène est trop petite, soit

parce que leur nature s’y oppose, elles conservent leur ap-

parence primitive et forment la fumée. Quand la décompo-

sition du gaz oxygène est très-lente et que sa combinaison

avec les corps ne s’opère que par on long laps de temps, il

n’y a point de dégagement sensible de lumière et de calori-

que : c’est ce qui a lieu pour la plupart des métaux exposes

à l’action du feu
,
ou mis en contact avec l’air humide. Lors-

qu’un coips s’oxygène en absorbant l’oxygène rcnfeiraé

dans une autre substance
,

la combinaison s exécute lente-

ment, à propïcmcui parler, quoiqu’une grande quantil,é
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decins
,

et tout prêts à être délivrêi

ordonnance. Ces produits sont de

d’oxypènc sc fixe en assez pende ieraps
;
er en c

perçoit aucun signe d’inflammation, en raison i

crci sons lequel l’oxygène est contenu dans ces

avons un exemple de cela dans la dissolution

par le moyen des acides
, cas dans lequel les ac

codent leur oxygène aux métaux
,
et donnent 1

maiion d’oxydes métalliques
, lesquels ensuite «

dans une portion de l’acide restant. Il faut en
pendant quelques cas particuliers dans lesquels

quoique sons forme solide, retient, dans un ,

une grande quantité de calorique fixé, comm
dans lé nitrate de potasse et dans le muriate sur
potasse.

De ce qnî vient d’étre dit , il résulte que
, dat

naison des corps avec l’oxygène
,

il sc passe des
|

différons, suivant la nature do corps et suivant I

xygène. C est sur ces pLénomèiies constans qu
dées les diverses espèces d’oxygénations que

j

étant toujours, de quelque façon qu elles s’effe

véritable oxygénation. 11 faut en conclure égi
l’on devrait regarder comme autant de sortes d’o^
etranger sous ce nom les opérations designées

y
snivans : 1 °. la déjlagraüon ou détonnation di
du muríate suroxygéné de potasse avec le soufre,
et les autres corps inflammables

, laquelle est la si

pide combinaison de l’oxygène des acides niiriç

viatique suroxygéné avec les substances combusti
dégagement violent et insianiané des vapeurs et
résultent de cette combinaison

j
ao. \afuIminatio

trouve nn exemple dans la poudre fulminante qu
hauffer lentement, et qui est le résultat de la ci
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sones
,
Cl c’est parmi eux qu’on range

,
les w-

naigres

,

les alkohoîats
,
les eaux, les ¿au-

mes, les conserves, les co72/ecí¿o/z5, les em-
plâtres^ les extraits, les huiles, les pâtes ou
masses, les poudres, les sels, les sirops, les

tablettes, les ^^í7^.î et les Quoiqu’il

existe encore d’autres noms de médicamena
officinaux, nous ne croyons pas devoir les ei-

de l’oxygène atmosphe'ricpe avec le gaz acide hydro-sulfiii'

rique qui se dégagé; 3°. Vustión ou combustion

,

qui a lieu

quand on brûle de la corne de cerf et d’autres substances

animales, et qui donne pour produits les matières terreuses

et salines fixes
, taudis que les antres principes l’enflamment

et se dégagent par leur combinaison avec le gaz oxygène de
l’air

;
4°' la combustion des substances ve'gétales

,
è laquelle

on a donné le nom à'incinération
,
parce que la cendre en

est le produit, et qne les autres principes sont consumés;
5°. la cémentation et la stratijication

,

opérations que l’on

exécute en entremêlant des lames minces de métaux avec di-

verses substances pulvérisées
,
et en exposant le mélange an

feu
, où les métaux s’oxydent à la faveur de l’oxygène que

leur cèdent les corps contenus dans les poudres
;
6°. la vapo~

ration, opération par laquelle les métaux exposés aux va-
peurs des acides se combinent avec l’oxygène de celles- ci et

se convertissent en oxydes de diverses natures
;
7°. enfin

, la

calcination, par laquelle, en soumettant Í» l’air les métaux
ù l’action du feu

, on les voit se combiner avec l’oxygène de
l’atmosphère et former encore plusieurs oxydes. Pour ne pas

devenir dilFus
,
je passe sous silence quelques autres opéra-

tions du même genre : ce qui précède suflit pour faire bica

«onnaître les bases de la doctiine dont il s’agit.
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ter ici
,
parce que les produits qu’ils

lés à désigner ue diiièrent point sei

des précédeus , et doivent être ran;

€UX.

Vinaigres.

Les Vinaigres.) Aceta, sont deî

luens liquides
,
dont l’excipient est 1

pur, qu’on a chargé des principes c

corps soumis à son action.

Diverses espèces de P 'inaigres.

Sous le rapport des ingrédiens qu

stituent ,
il y a deux sortes.de vinaig

naux
,
le simple et le composé.

Un ‘vinaigre officinal simple est c

la préparation duquel
,
outre l’excij

n’emploie qu’une seule substance.

Un 'vinaigre officinal composé est

confection duquel concourent plusic

stances.

Sous le rapport du mode de préj

on distingue aussi deux espèces de vi

celui qui est fait par le moyen de l’i

et celui que l’on obtient par suite d’

tillation.
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Fiègles à ohse/ver dans la préparation de^
Vinaigres.

Dans la préparation des vinaigres
,
on doit

observer les règles suivantes :

1°. Comme le principe odorant des végé-
iaux ne peut être tenu en suspension parfaite

dans le vinaigre
,

il faut
,
dans la préparation

des vinaigres aromatiques
,

soit que l’on ait

recours à l’infusion
,
soit cjue l’on préfère la

distillation, il faut, dis-je, ajouter au vinaigre

un peu d’alkohol bien pur avant de commencer
l’opération : de cette manière

, l'excipient em-
ployé pourra retenir l’arôme des substances

soumises à son action (i).

Dans la distillation des vinaigres, comme
dans leur infusion

,
il faut bien ménager le

feu, car ils acquièrent très - facilement une
odeur empyreumatique. Aussi faut-il préférer

la distillation au bain-marie dans le premier
cas, et, dans le second, la chaleur du soleil

ou une température équivalente (a).

(0 Plus les vinaigres sont aikoholises
,
plus ils convien-

nent pour l’usage pliarraacentiqnc. (ii. c.)

(2 ) Il faut observer aussi que
, dans la distillation des vi-

naigres
,

le premier produit est toujours le plus suave et le

plus pénétrant, quoique peu acide
^

la portion aikoliolique

du vinaigre, qui s’élève d’abord
,
formcuneliqueurlégèrc-

meni étbcrc'c. (h. c.)
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3”. Dans la préparation des vi

infusion, on donnera lapréférenee

blanc, et même au vinaigre distil

moins sujet à s’altérer; mais touj

naigre employé aura un degré con

concentration et devra marquer k
mètre. Quelquefois

,
au lieu de la n

on a recours à une digestion lenti

nuée pendant plusieurs jours
;
mai

tique est des plus mauvaises
,
car

ployant, on aiTaiblit et on altère le

4°. Il faut préalablement dessécha

les substances que l’on destine à f

dans le vinaigre
,
surtout si elles

chargées d’humidité
,
comme la

exemple. Sans cette précaution, 1

en se chargeant d’eau
,
perd de sa f

conserve plus
,
entre ses principes

libre nécessaire pour empêcher um
qui ne s’arrête qu’au moment de 1

tion. Il faut cependant excepter h

qui
,
comme les crucifères

,
perdent

cipes les plus efficaces dans l’acte d

cation
;

et
,
dans le cas où les cii

nous obligeraient à mettre infuser*

naigre des substances imprégnées

pourrait obvier à cet inconvénient <

au vinaigre de l’alkohol à trente-

s



C )

âaDs la proporlion d’une once par deux livres
environ. Mais, pour les vinaigres destinés à
être administrés à l’intérieur, il vaudrait mieux
alors avoir recours à un vinaigre très-concen-
tré

,
que l’excès d’humidité amènerait bientôt

au degré de celui qu’on emploie pour l’infu-
sion des végétaux secs,

5°, Les vases de cuivre et de terre vernis-
sée peuvent rendre le vinaigre malfaisant ; on
doit donc

,
dans la préparation des médicamens

où il entre comme excipient, se servir de vases
de verre.

Alkoholais,

Les AlJioJiolcils sont des medicamens liqui-

des et spiritueux, qui ont l’alkohol pour exci-
pient, et qui contiennent les matériaux des
corps dont il peut se charger.

Sous le rapport des ingrédiens qui entrent
dans leur composition

,
les alkoholats sont de

deux sortes: les uns sont simples

,

et les au-
tres composés, lu'alkoholat simple est celui
qui

, outre 1 excipient
,
ne renferme qu’une

seule substance. alhoholat composé est celui
à la confection duquel concourent plusieurs
substances.

Sous le rapport de leur préparation
,

les

-alkoholats sont pareillement de deux espèces:

iz
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les uns SC font par injusion, et les

distillation.

Règles à observer dans la prépar

Alkoholats.

Les règles à suivre dans la prépa

alkoholats sont les suivantes :

i”. L’alkohol, bien rectifié, peut

et extraire des corps l’arôme, la

l’huile volatile
5
mais s’il contien

d’eau
,
en même temps qu’il se clïi

résine
,

il attaque la partie extracli'

gétaux
5

et ce menstrue, étendu de

d’eau’, laisse précipiter les molécu

sine et d’huile, retenant l’extractif

lution.

Quand l’alkohol
,
chargé de ces

]

est soumis à la distillation, l’arôme

volatile passent seuls avec lui
,

et

principes plus fixes sont abandonné:

lambic (i),.

C’est de là que résulte la difieren

a -entre les alkoholats officinaux préj

(i) Avant de procéder à la distillation, il f

ment mettre macérer les substances mcdicame
1 alkôhol on dans l’eau-de-vie., afin de^s’emparei

possible,,de ions les principes que l’on veut obi
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les mêmes ingrédiens
,

el qui varient selon le

degré de reciificaiion de l’excipient, selon
1 état des substances végétales soumises à son
action

,
et selon le mode de préparation. Il

faut donc l’exactitude la plus rigoureuse pour
obtenir celte sorte de médieamens toujours

avec la même force et les mêmes vertus.

2 °. En conséquence, dans k préparation

des alkolrolais colorés ou teintures alkolioli-

c¡ues , des baumes
,

des élixirs ou quintes-

sences, simples ou composés
,
on emploira un

alkohol bien rectifié et au moins à 36 degrés
;

on lâchera qu’il se salure complètement des

matériaux qu’il doit extraire
j
on fera la ma-

cération à froid, et dans des vases fermés,

qu’on aura soin d’agi'ter de temps en temps
;

on ne filtrera qu’au bout d’un temps assez

long.

Pour la préparation des alkoholats aroma-

tiques non colorés, simples ou composés
,
il

faut employer la distillation au bain-marie et

un alkohol bien rectifié. On a pour produit

de l’alkohol pur bien chargé d’ardme, ou con-

tenant en même temps une petite quantité

d’huile volatile
,

ce qui n’est pas la même
chose

5
car

,
dans le premier cas

,
le liquide

peut se mêler avec l’eau sans perdre de sa

transparence
j
mais dans le second il devient

I
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laiteux, à la manière des teintures spi

en raison de la séparation de la mt

traite.

,3°. L’alkohol
,
plus ou moins et

rectifié
,
chargé de principes aroma

d’huiles volatiles au moyen de la m
ou de la distillation , ou bien mêle

suc clarifié de certains fruits
,
et édul

une dose convenable de sucre
,
cons

liqueurs agréables dont les méde(

quelquefois usage. Dans la compo

CCS liqueurs
,

il faut mettre le plus g

dans le choix des ingrédiens
;

il faut

dre que des fruits qui ne soient pc

à-fait mûrs
,

et qui n’oifrent auci

ration ,
et ne se servir que d’une e

eau-de-vie dép.ouillée de toute odeu

gère, et de sucre pur et très-blanc. O
une longue macération, et encore plu

fusion sur le feu ou au soleil
;
on

j

l’usage des acides et des alcalis
,
qi

parfois conseillés comme propres à

de la couleur. On peut, d’ailleurs,

cjuérir à ces liqueurs récentes et bier

la saveur agréable qu’elles doivent at

en les plongeant pendant cinq ou si:

dans la glace
,
et en les conservant ensi

jUn ^lieii ircs-frais
,
pratique qui est a
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plicable à divers alkohoîats ,
à celui de me^

lisse composé ,
par exemple.

4°. Les substances que Ton veut soumettre

à l’action de l’alkobol doivent auparavant être

divisées en petites parcelles
,
et quand l’action

que ce menslrue exerce sur elles est tres-ener-

gique et rapide
,

il ne faut. pas les mettre in-

fuser toutes à la fois-, mais on doit commencer

par celles dans lesquelles l’extraction des

principes se fait lentement
,
et cela afin d’ob-

tenir le composé avec les qualités et l’efficacité

convenables.

5°. Pour s’emparer de tous les principes à

extraire
,
il vaut mieux ne verser d’abord sur la^

matière que la moitié de l’alkohol, etfaire une

nouvelle infusion avec l’autre moitié sur le

résidu de la première.

6°. Il faut employer de préférence les vé-

gétaux à l’état sec
,

à l’excepiion des plantes

crucifères
,
et autres substances qui perdent de

leurs vertus en se desséchant.

On doit fermer hermétiquement les

vases où l’on fait la préparation, et ne les rem-

plir qu’à moitié. Mais, dans le cas où l’on

favorise l’action du menslrue par celle du ca-

lorique
,

il est nécessaire de laisser une pe-

tite issue à la vapeur, afin d’empêcher la rup-

ture du vaisseau.
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S^. Les vaisseaux que l’on emph
préparation des alkohoJats doivent
tlo matières qui ne puissent leur (

.quer aucune qualité étrangère.

9°. Enfin
, il convient de filtrer

toutes les préparations obtenues de
ni ère et de les conserver dans des va;
temen t bouchés (i).

(0 En examinant, dans les diverses phan
dcscnpi.on des operations de pharmacie, on
ment (, ne beaucoup de mc-dicamens absolume.
ont Clé désignés par des noms très-différens. 1
teintures

, les e¿¿jrírs
, les essences

, les ¿aumes
les esprits ardens ou inflammables, beaucoup <

posees, ne sont, à proprement parler, qu’u
dans l’aikohol d’une ou de plusieurs suhstancr
animales ou minérales. Afin d’éviter la confusio
Dc^essairement de l’emploi d’un si grand nomi:
ifterens pour designer une même espèce de méd

afin de rassembler tous les préceptes qui cou
ordre de produits oiScinaux

,
j’ai pensé qu’il fal

nir tous sous la dénomination commune d'alhoh
elle-même du nom du menstrue employé,

i

d ailleurs sur l’usage, qui veut que Ton appelles
et 'i’inaigres tous les médicamens composés qui
luiile ou le vinaigre pour excipiens. Celte méth.

menclaturea déj.’i été a.Ioptée dans plusieurs pht
modernes, spécial, ment dans celle de Naucy et c
ment d’acord avec celle dont se servent aujo’urd’l
mistes instruits. Et certes

,
les grands avantages

duns dans l’emde de la chimie le nouveau syst¿
mcnclature, si remarquable par la simplicité et 1
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Eaux.

Les Eaux sont des médicamens liquides et

diaphanes, dont l’excipient est l’eau pure
,
qui

s’est chargée de certaines substances qu’elle a

la propriété de dissoudre ,
ou qui contient

certains principes volatils des corps dont elle

s’est emparée pendant la distillation.

des expressions
,
qni dciiuisent les fausses idees sorties de«

anciennes dénominations
,
me font croire qu’il n’est pas

moins utile d’introduire nne reforme systématique dans le

langage pharmaceutique. L’idée de nous debarrasser d’une

si grande quantité de mots pour exprimer la disgrégatioa

des corps par l’alkobol
,
me paraît déjà faire partie de Cette

réforme. On pourrait lui donner nne plus grande extension

en appliquant à chaque espèce de ces médicamens le nom

de sa propre base pour nom spéciGque. Dans le cas on il

existerait deux alkoholats de même base, mais dont 1 un ne

contiendrait qne cette base et l’excipient, tandis qne le sc«

cond renfermerait diverses autres substances ,
on appelle-

rait le premier ,
et le second compose. Si, avec lit

même base, tons les deux contenaient encore d’autres sub-

stances, on les distinguerait encore facilement en adjoi-

gnant à chacun d’enx le nom de l’adjuvant ou île la snb-

stanc 'la plus efficace après la base; et si leur préparation

était difFercnic, on dirait que l’un est disùllé et que l’autre

csiinfusé. De cette manière on ne saurait confondre entre

eux les produits pharmaceutiques dûs aux memes sub-

stances.

D’après ces principes
,
on doit donner le nom d’«/Ao/io-

lat d’aloes à la teinture d’aloèsj ccXox à'alkoholat d aloès

tomposé à l’élixir de Paracelse
j
cl celui 'YüLIxûhQlQt á »

x



Diverses espèces d’Eaux.

IÍ y a deux sortes d’eaux : les ue
U lees

,
et les autres ne Je sont pas

mieres sont pre'parées au moyen de
tJon

, et les secondes par une sim
gation.

Les eaux distillées se subdivise.
essentielles ou distillées sans intern
eaux distillées avec intermède.

Les premières ne sont formées qu
e végétation des plantes chargée

pnneipes actifs et volatils
,
et obte.

distillation au bain-marie..

Les secondes sont formées par de
mune que l’on a mise en digestion su
stances végétales

,
et que l’on a retir

loes composé et distillé h l’dixir de Garus
est parfaitement applicable aux Imiies. vins ei
aux autres genres de médicamens. Je ne do
cette reforme n’eprouve de granrles contradic
en éprouva dans le principe l’établissement c
nomenclature ebimiquej mais je pense qu’elle
tibie d avoir des résultats aussi satisfaisans.
J a., au teste, déjh développé mes idées si

de la nomenclature pharmaceutique
, dans un

J ai lu à 1 Academie royale de médecine praiiq
lone

, en l’année 1798 j
sous le titre de liejlexi

nuem Diomenclatura quimica.
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disilllalion à feu nu
,
plus ou moins chargée

des principes qu’elle leur a enlevés.

Cette dernière espèce d’eaux distillées peut

se partager en eaux distillées aromatiques
,

comme l’eau de fleurs d’orangers
,

l’eau de

cerfeuil
,
etc.

,
et en eaux distillées inodores

,

comme celles de chicorée
,
de bourrache, etc.

On reconnaît également deux espèces à'eaux
non distillées: les unes ne sont que la solution

d’un grand nombre de substances salines dans

l’eau pure
;
les autres ont reçu le nom à'eaux

minérales artificielles :'] en parlerai en trai-

tant des médicamens magistraux.

Règles à observer dans la préparation des Eaux.

Pour bien préparer les eaux médicamen-

teuses
,

il faut observer les règles suivantes ;

1°. Les plantes qui ne sont ni aromatiques

ni salino-spiritueuses fournissent, à la vérité,

à l’eau quelques principes par le moyen de la

distillation
5
mais elles ne lui donnent au-

cune vertu ni aucune efficacité sensibles
,
au

moins à la dose à laquelle on la prescrit or-

dinairement. Il en est de même des eaux dis-

tillées que l’on retire des substances animales.

Mais les plantes aromatiques et anti-scorbu-

tiques cèdent à l’eau
,
par le moyen de la dis-

1 1 *
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lillaiion
5

leurs principes volatils

tres-énergic]ues
, el lui communic|

leurs vertus.

.
2 ”. Il est inutile, dans la disù

plantes insipides et non aromaliqui

recours au suc qu’on en a exprimé
5

lement supeiflu de se servir du L

dans l’inlenlion d’augmenter l’elï

eaux qu’on en obtient. C’est aussi

pos qu’on recommande d’employci

tuni ou le suc exprimé dans les cl

des plantes aroma ticjues
,
afin d’en <

eaux douées de plus de vertus.

Dans toute distillation, il faut

qu’il y ait constamment au fond de

une suffisante quantité d’eau : sans

eaux distillées sentiraient l’empyrei

3®. Pour obtenir des eaux distilléi

tes qui ne sont ni aromatiques ni ar

tiques
,
il faut remplir la moitié de b

environ avec l’herbe hachée menu
ensuite dessus de l’eau ordinaire,

deux tiers de la capacité. Le lendc

distille à un feu doux et on relire

du licpiide
,
plus ou moins. Morelo

de recohober une ou deux fois le 11 <

distillé si l’on veut obtenir des eau 3

quelqu’efficacité. La même méthode
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pour les eaux aromatiques ; elles acquièrent

ainsi leur plus haut degré de vertu.

4°. Pour la distillation des eaux huileuses

aromatiques
,
ou jette dans l’eau les substances

coupées par petits morceaux
,

et de manière

que leur mouvement soit libre au moment de

l’ébullition. Il ne faut remplir l’alambic qu’aux

deux tiers, et, après une courte digestion ou

macération
,
on pratique la distillation à feu

nu et à la chaleur de l’eau bouillante. On con-

tinue l’opération jusqu’à ce que l’eau qui passe

ne soit plus que peu aromatique, ou même pa-

raisse inodore absolument.

Pour les eaux anti-scorbutiques
,

la distil-

lation se fait suivant les mêmes procédés, si

ce n’est qu’on ne la fait précéder d’aucune di-

gestion
,

et qu’on arrête l’opération au mo-

ment où l’eau qui en provient est fade et

insipide.

5 °. Les vaisseaux que l’on emploie pour hi

distillation et la conservation des eaux aro-

matiques et anti - scorbutiques doivent être

parfaitement fermés
,

et quoique la bonté des

eaux distillées huileuses aromatiques dépende

de la grande quantité d’huile volatile qu’elles

renferment, il faut cependant enlever avec

beaucoup de soin toutes les portions de cette

huile qui surnagent le liquide
,

afin d’al-
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teindre complètemeni le bul de

ration.

6°. La construction des alambics

1 a décrite Lavoisier
,
est très-bonni

plicalion du serpentin est très -a

dans la distillation des eaux. Tl laul

aussi de maintenir l’eau du réfrigé

température de dix degrés environ.

Dans cette opération
,
on doit p

vases de terre ou de verre
,
et si 1

de vaisseaux de cuivre
,
il faut avoir

soient bien étamés intérieurement.

Baumes.

Les Baumes sont des médicanieni

habituellement onctueux, un peu p
que les huiles fixes

,
et de la consii

baumes naturels. Ils ont pour exci

huile fixe ou volatile, ou bien que]

ture spiritueuse plus ou moins épa

le mélangé de substances résineusi

tiactives
,

telles que la cire
,
le save

poudres de diverses sortes (i).

(i) Comme le remarque nés bien M. Lau¡
laume est si vague qn’on ne sait h quel genre t

medicamens on doit l’appliquer. En effet, il y a

naturels et des baumes artificiels
,
des b.'iumcs h
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Confections .

Les Confections sont des médicamens d’une

consistancé^molle
,

et composés de substances

pulvérisées et mêlées avec du miel
,
quelque

sirop
,
ou un autre excipient approprié. Quel-

quefois elles consistent en une pulpe végétale

épaissie par son mélange avec le sticre ou avec

certaines poudres.

Règles à observer clans la préparation des

Confections. >

Pour bien préparer les confections
,

il faut

s’astreindre aux règles suivantes ;

1®. Les confections ou éleciuaires dont les

formules nous sont venues de l’antiquité

,

étaient remplis d’un nombre infini de médî-

riineux
,
sulfureux , savonneux ,

des baumes de diverse con-

sistance et de diverse nature
,
car ce mot ne derive en aucune

façon d’un mode de consistance pariiculicr des corps ni d’un

mode de pieparation spécial. J’ai donc lâche de donner des

baumes une difiuiiion aussi generale qne possible
,
afin que

les elèves que l’on inlerrogciail sur cette matière pussent ré-

pondre aux questions qui leur seraient adressées, de manièie

à faire connaître tout le vague de cette expression
,
et appris-

sent qne tous les produits connus sons le nom «le baumes

peuvent être rangés dans d’antres genres de ruédicamens,

comme les alki.holats
,
les huiles et les onguens, selon leiu

nature et la méthode adoptée pour leur préparation.
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camens superflus et inutiles, comm
taux

,
les pierres précieuses

,
etc.

,

Un grand besoin de réforme. Le sava

et d auii’es auteurs modernes, avec 1(

de la chimie, ont travaillé à débrt

chaos
, en sorte qu’on doit recouri

ouvrages pour procéder mélhodiquei

la préparation des confections.

2°. Cette préparation consiste à j

subtilement les substances sèches qr

entrer dans leur composition
,
à en m

tement les poudres les unes avec les

les unir avec les matières molles
,

ei

porer le tout dans l’excipient (i).

Les confections doivent avoir un

lance égale ou à-peu-près égale à cell

ou de la térébenthine. Molles et céda

ment sous le doigt qui les presse, i

point qu’elles soient liquides : c’est là

appelle, dans la pratique de l’ait, co

d'électuaire.

3°. Pour obtenir cette consistance,

tité respective des drogues qui doive

dans les confections varie selon leur

(i) En général
,

il est convenahJc de préparer i

les poudres d’un électuaire, cl de ne les méJer et

rju’au moment du besain. ( h. g. )
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leur éial ; neanmoins il faut retenir, comme
règle générale, que les poudres des écorces

,

des bois
,
des racines et autres corps ana-

logues
,
nécessitent, comme excipient, trois

fois plus de sirop qu’elles ne pèsent; que les

gommes- rési ues
,
comme le galbanum, n’en

exigent ejue l’équivalent de leur poids
;

cju’il

en faut un peu moins pour les véritables ré-

sines
,
telles que le mastic

;
qu’on n’en met que

la moitié pour les métaux
,
leurs oxydes

,
leurs

préparations insolubles et un grand nombre de

sels neutres; qu’on n’en emploie que la dixième

partie pour les alcalis
;
et qu’à moins de s’être

desséchés, les extraits n’ont aucun besoin d’ex-
/

cipient en raison de leur état mou ; dans ce cas,

il faudrait les ramolbr avec une petite dose de

l’excipient.

4®. Quand les substances c|ui font partie

d’une confection se combinent véritablement

les unes avec les autres en formant des com-

posés doués de diverses propriétés
,
on ne peut

déterminer à priori la quantité de l’excipient,

mais on en ajoute Jusqu’à ce que le mélange

ait acquis la consistance exigée ; c’est ce que

l’on est obligé de faire en particulier pour les

confections dans lesquelles il entre du tar-

iraie acidule de potasse et des carbonates de

chaux.
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5°. Plusieurs confections, telles q
feciion d’hyacinthe

,
le diascordium

perdent avec le temps beaucoup de
cacité. On aurait donc bien de l’a

préparer et à conserver à part les p
les extraits qui entrent dans leur com
pour ne les unir à l’excipient qu’au
où on les prescrit (i). Mais il faudn
rer auparavant, par des recherches e

ce précepte est applicable à toutes h
lions

5
car 1 expérience a démontré

laines poudres
,
quoique conservées £

s’altèrent à la longue
, tandis qu’elle

leur efficacité quand elles font partie

que confection.

6°. Les grumeaux qui se forment
ment dans les confections par la cryst;

du sucre annoncent un commence
décomposition. On peut éviter cet :

nient en employant un sirop fait

sucre abondamment pourvu d’un prin

(i; un éviterait ainsi la fermentation qui se
dans les electuaires. Cette fermentation est cej
necessaire pour la ihcriaque. Remarquons auss
mentatioudure quelquefois irès-long-iemps, sa
nnc décomposition complète, dans le diascor
thildate, les divers orviétans, les confcctioi
d’bjacinilie.

( H. c.')
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queux. On peut facilement arrivera ce résul-

tat
,
selon l’observation du savant Déyeux

,
en

mettant à l’étuve un sirop de peu de consis-

tance, jusqu’à ce qu’il ne fournisse plus de

crystaux
,
et en séparant avec soin ces crystaux

pour faire cuire
,
jusqu’à consistance conve-

nable
,
le résidu

,
qu’on emploie ensuite dans la

préparation des confections (i).

( i) Il n’y a entre les électuaires

,

les confections et \esopiats

que (les difterences accidentelles; ce ne sont que des espèces

d’un meme genre, et l’on doit choisir, pour de’signer celui-

ci, le nom àe confection

,

moins impropre que tons les au-

tres. Autrefois on appelait opiats les confections dans les-

quelles entrait l’opium; mais cette distinction n’est plus

adoptée. Les anciens divisaient encere les clectuaires en li-

quides cl en solides : les premiers sont de ve'ritables con-

fections
;
les seconds sont des pastilles dans lesquelles le su-

cre a acquis une grande consistance , et ils rentrent dans le

genre de mèdicamens que nous de'crivons sons le nom de

tablettes. 'Nons avons e'tabli
,
comme règle generale

,
qu’il

fallait iro's fois autant d’excipient que de substances pulvé-

risées pour donner aux confections la consistance requise.

Mais, dans les anciens codes de pharmacie, on donne

,

pour règle générale
, le conseil d’employer pour les con-

fections cardiaques cinq ou six fois autant d’excipient que

de poudre; de n’en mettre que quatre fois autant pour les

confections purgatives ,
et enfin seulement le triple pour la

préparation des antres confections.



Conserves.

Les Conserves sont des médîcain

composés de substances végétales et

à oise/ver dans 'la prépar

Conserves.

Dans la préparation des conserv
s attacher a observer les règles snivai

1 . La méthode suivie ordinaii’ei

la préparation des conserves
,
et qi

a mêler le sucre pulvéïisé avec le

végétales fraîches et concassées
, est

vaise méthode; carie sucre ne peu
ainsi intimement le tissu de ces mati
en résulte une conserve imparfaite e

jette à fermenter.

2 . Le procédé adopté par Mes
les autres peres de la pharmacie
doute préférable : il consistait à ]

conserves exposées au soleil pendan
jours a dater de celui de leur prépa
à les agiter de temps en temps. Il n
là, non point, comme on l’a cru sa

ment
, une évaporation de l’humid

flue et une séparation des impure
bien nue union plus intime du su
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par la chaleur du soleil avec la pulpe végétale

ÿ

ce cjui rendait le médicament meilleur et plus

durable.

3®. La méthode décrite par Baumé
,
et adop-

tée par lui de préférence aux autres
,
pour la

préparation des conserves
,
méthode qui con-

siste à mêler le sucre avec les substances végé-

tales desséchées et pulvoh’isées
,

n’est point

praticable dans certains cas
,
particulièrement

cjuand il s’agit des plantes anti-scoihutiqnes

auxquelles la dessiccation enlève leurs vertus
5

en outre elle demande beaucoup de soin et de

travail
,
comme on le voit du premier coup-

d’oeil
,
et d’ailleurs elle est contraire au but et

à la nature des conserves
,
puis({ue les végé-

taux secs n’ont point besoin de nouvelles pré-

parations pour être conservés. Ajoutez à cela

que la quantité double ou triple du sucre dont

on doit se servir est superflue
,
et que

,
par ce

procédé
,
on prépare plutôt une confection

qu’une conserve.

4”. Une méthode plus simple
,
plus expé-

ditive, [/lus générale et plus rationnelle, est

la suivante, qui nous a été transmise par

M. Laugier. Après avoir estimé la cjuaniîté de

suc contenu dans le végétal
,
on prend le

double de sucre, on le délaie dans suffisante

quantité d’eau
,
on le fait cuire à consistance
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Je tablette
,
on le retire du feu ei

lange avec la substance ve'gétale

pulpe, en agitant bien pour que
soit parfaite (i).

Les conserves ainsi préparées c

renfermées avant leur entier refroi

et se gardent plus long-temps sans

Si, par la suite, elles deviennent
ses, il suffit de les délayer dans

quantité d’un sirop analogue à el

propriétés.

5'’. Comme le sucre tend bien
p

minuer qu’à augmenter l’efficaciu

stances médicamenteuses qui font ]

conserves
, on ne doit en employé

préparation de celles-ci
,
que le dou

que l’on présume exister dans le vé

mis à 1 operation
5

il ne faut point cj

en soit portee au point de représe

et trois fois le poids de tout le végé
qu’on recommande ordinairement c

Le rapport qui existe entre les pan
de la plupart des végétaux et la q
suc qu’ils contiennent, a été éta

célèbre Baumé
, dans ses Èlémens

(1) Beanconp de pliarmaciens préparent
les conserves à froid avec le sucre en poudre.

1
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macie

y

ouvrage qu’il devient essentiel de con-
sulter toutes les fois qu’on a des conserves à

préparer (i).

Emplâtres.

Les Emplâtres sont des médicamens exter-

nes
, d’une consistance solide et tenace, duc-

tiles à la chaleur, et composés d’huiles ou de
graisses

,
qui ont acquis de la fermeté par leur

union avec la cire et les résines
,,
ou par leur

combinaison avec les oxydes de plomb. A une
température peu élevée, il devient facile de
malaxer les emplâtres,

Diuerses sortes d’Emplâtres.,

Sous le rapport des substances auxquelles

ils doivent leur consistance, les emplâtres peu-

vent être divisés en deux espèces: les uns,
en effet, sont solidifiés par la cire et les ré-

(i) Chez les anciens, on donnait le nom de condits ou
de corps conjils, à des parties recentes de -vége'taux enve-
loppe'es de sucre

,
et l’on suivait deux procedes differens

dans la préparation de ces friandises ; ou l’on mélangeait le

sucre avec .la substance pulpeuse des vege-taux
, ou bien l’on

faisait cuire dans le sucre les végétaux entiers ou couptfs

par morceaux. Les produits de la première operation sont
de véritables conserves

;
ceux de la seconde sont plutôt

du ressort du coQÜscur f^ae de celui du pliarmacicQ»
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sînes
,
el les autres le sont par leí

plomb (i).

(i) Le savant M. Dcj'cnx, dans scs Obsen

Emplâtres

,

insérées dans le tome xxxni di

diimieàe Paris, fait observer très-judicieuse

doit appeler emplâtres que ceux de ces nu

doivent leur consistance à la combinaison des

tiques avec les huiles
j
et qu’on devrait ne poi

flom h ceux qui sont le produit de la solution i

résines, etc.
,
dans les huiles, et qui ne semb

conséquent
,
que des onguens solides. Cette i

rement conforme' aux principes qui servent

ouvrage élémentaire, principes qui out été a

notre première édition , mais qui ont reçu to

loppement dans les suivantes. Au reste
, cette r

traînerait beaucoup d’autics non pioiusesseni

gérait on nouveau système de nomenclature

que
,
système dont j’ai fait sentir la nécessité, et

semé le plan général daus un autre endroit. P

donner trop d’étendue à ce livre, je passerai î

d’antres remarques analogues; mais j’en aie

faire sentir que si l’on a fait si peu de progrès
j

la préparation des médicamens, cela vient de c
n’a point eu des fondemens assez solidemci

pour me |ustifier de mettre sous les yeux du p
vrage élémentaire avec l’exactitude et la simpli

duiront bientôt, dans l’étude de la pharmacie

des savans de nos jours, et la nouvelle et très-

que méditent les estimables membres du Collég

jieur de pharmacie.
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Règles à observer dans la prépaj'ation des

Emplâtres

.

Pour bien préparer les emplâtres, ou doit

ae pénétrer des préceptes suivans :

1°. Dans la préparation des emplâtres de la

première espèce, ü faut seulement avoir soin

de mélanger exactement et dans les propor-

tions requises les substances qui entrent dans

leur composition, unissant les matières pul-

vérisées avec les huiles et les graisses liqué-

fiées
,

et séparant toutes les impuretés. Cette

préparation n’est ([u’une simple mixtion
,

et

ue présente communément aucune difficulté.

Quand
,
dans ce mélange

,
on veut incorpo-

rer la matière résineuse colorante des plantes^’

celle de la ciguë
,
par exemple

,
il faut liquéfier

dans une bassine les graisses, les résines, la

cire et les huiles
,

et mettre avec ces divers

corps le végétal fraîchement haché, qui perd

peu à peu son humidité sur le feu
,
que l’on a

soin de ne point pousser trop vivement. Ou.

fait ensuite passer le mélange à travers un linge

gro.ssier, que l’on comprime entre deux plaques

de métal échauffées.

2^ La confection des emplâtres de la se-

conde espèce offre plusieurs phénomènes chi-

miques qu’il n’est point facile de comprendre
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<îans une théorie générale, et qui sou

liers à la préparation de chaque em[:

En général
,
cependant

,
on peu

que l’union des oxydes de plomb et i

substances métalliques avee l’huile et

est une véritable combinaison^ que h

de plomb au maximum passent
,
per

pération
,
à une oxygénation au miniv

l’oxygène qui s’en sépare
,
et une autr

d’oxygène donnée par la décompo;

l’eau
,
ou celui-ci seulement quand or

uniquement l’oxyde blanc de plort

gène l’huile, et, se combinant avec

de son hydrogène et de son carbont

lieu à la formation d’acide acéteux ou

qui dissout une partie de l’oxyde de

que la formation du sel métallique,

q

alors, donne lieu à un bouillonner

une effervescence dans le mélange ei

tîon
;
que celte effervescence paraît di

gagement de l’acide carbonique du c;

de plomb ou de la céruse, ou de l’ac

tique formé
,
ou de tous les deux à

enfin, que lorsqu’on fait la préparaiic

nu, la combinaison s’opère plus rapi'

mais 1 huile se carbonise
,
et le compo¡

une couleur obscure
;
tandis que si l’ea

.autre liquide sont employés concurre
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la combinaison se fait plus lentement
, en rai-

son de la formation d’nn bain-marie local, et

Je composé acquiert une teinte blanche ou d’un

gris cendré. Il résulte, en somme, de celte opé-

ration, un composé solide, formé d’acétate de

plomb avec excès de base dissous dans de

I huile oxygénée.

3*^. Dans la préparation des emplâtres qui

contiennent des oxydes de plomb
,
et pour la

coclion desquels on doit employer l’eau , il

faut d’abord faire chauffer doucement dans

une bassine, l’huile avec lesdiis oxydes, et

remuer ce mélange assiducnient pour empê-
cher que l’huile ne vienne à se brûler; ensuite

on relire la bassine du feu, et l’on y verse une

petite quantité d’eau; puis, immédiatement,

on continue la coction de l’emplâtre sur un.

feu un peu plus vif, jusqu’à ce que la masse

ait acquis la consistance convenable. S’il fallait

ajouter encore une nouvelle quantité d’eau
,

il

deviendrait nécessaire de retirer de même la

bassine du feu
,

et de ne verser l’eau que

quand la matière a perdu beaucoup de sa cha-

leur, en ayant soin de remuer continuellement

le mélange avec une spatule de bois pendant

loutela durée de la coction
,
pour que la com-

binaison des oxydes de plomb avec les graisses

Cl les huiles soit plus parfaite et plus prompiCt

12
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Lorsque, dans la coction de ces

métalliques
,

on n’emploie aucu

aqueux, il faut que le feu soit don

doit agiter continuellement la inatn

ce qu’elle ait la consistance convenab

où il faut la retirer du feu.

Le nouveau composé qui résulte d

binaisous est susceptible de s’unir av

stances mucilagineuses qui entrent

fois dans les emplâtres, et dont les bu

ne sauraient se charger : aussi faut-il

ces substances soient soumises ensen

lion du feu.

4°* On ne doit ajouter aux emplàti

la térébenthine
,

la poudre de sav(

autres substances analogues qui se

J facilement
,
que vers la lin de la c<

'toujours en agitant le mélange. Q
autres ingrédiens liquéfiables

,
on do

1er avec la masse emplastique de h

suivante: i°. les gommes-résines doi

été dissoutes dans le vinaigre, et leu

doitavüir été amenée à la consistance

mais, s’il est possible
,

il est préférai

employer en poudre; 2 °. il faut quel

soient bien pulvérisées, et, ce qui va

mieux
,
qu’elles soient mêlées avec

poudres; 3°. les extraits seront très-éj
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être durs, et on ngitera Lien Je mélange au
moment de ienr addition

;
4°. le mercure aura

été éteint dans de la graisse de porcj 5°. le cam-
phre sera délayé dans un peu d’huile

; 6^ pour
ce qui est des autres poudres, on les fera tom-
ber , à l’aide d’un tamis de crin

,
sur la masse

emplasiique retirée du feu et tenue dans une
continuelle agitation; enfin

,
on ny ajou-

tera les huiles volatiles qu’au moment où elle

sera presque refroidie.

5®. Les emplâtres qui ne contiennent point
de matières extractives ou gommeuses doivent
eire malaxés dans 1 eau pendant quel que temps,
opération qui ne convient nullement à ceux
dans k composition desquels il entre de ces
substances

,
parce que l’eau

,
en les privant

d’une partie de la gomme ou des extraits qu’ils

renferment
,
leur enlève également une por-

tion de leurs propriétés et de leur consis-
tance. Il faut donc simplement oindre la sur-
face de ces derniers emplâtres avec un peu
d huile, et les envelopper immédiatement dans
du papier.

6°. On connaît qu’un emplâtre a la consis-
tance requise quand

, après son refroidisse-
ment

,
sa niasse a la mollesse de la cire

, et

peut se pétrir entre les doigts sans s'attachera
la peau.
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Extraits.

‘Les Extraits sont le résidu de l’év

soignée du sue qu’on a retire des

ou de celle d’un liquide quelconque

ou spiritueux
,
dans lequel on a mi

macérer ou bouillir une substance î

végétale. ^

Diverses sortes d'Extrails.

Par rapport à leur nature et à

priétés
,
on distingue quatre sortes

sayoh .VExtrait gommeux ou mue

VExtrait résineux , VExtrait go

neux , et VExtrait proprement dit

ferme ces produits immédiats des

connus sous la dénomination exacK

tif ou de produits extractifs : on re

dernier plus fréquemment que les i

Extrait gommeux ou niucila^

le résidu obtenu par l’évaporation d

aqueux de quelque partie de plante

principes gommeux ou mucilaginei

la racine de guimauve, la graine c

Les caractères de cet extrait sont d

neux, gras, insipide
,
complètemi

dans l’eau et insoluble dans l’alk
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desséché
,

il devient dur et cassant
;

il n’ab-

sorbe point l’oxygène atmosphérique
j

il four-

nit par la distillation de l’acide pyro -mu-

queux.

Cette matière coule spontanément du tronc

de certains arbres
,
et constitue ainsi un pro-

duit naturel ; telle est la gomme arabique
j

ou bien on l’extrait artificiellement des corps

végétaux, par le procédé indiqué, et alors

on la range parmi les inédicamens magis-

traux.

"UExtrait résineux est le résidu que l’on

obtient, après l’évaporation d’un alko<-

holique ou cthéré, d’une partie de plante char-

gée de principes résineux
,
comme la racine de

jalap. 11 est friable, odorant
,
inflammable

,

insoluble dans l’eau
,
soluble dans l’alkohol

,

l’éther
,
les huiles fixes

,
les huiles essentielles

cl les graisses.

Il coule quelquefois naturellement des vé-

gétaux
,
uni fréquemment alors à une plus ou

moins grande quantité d’un principe gom-

meux : dans ce cas
,

il rentre dans la classe des

produits naturels.

Extrait gommo~résmeux est obtenu par

l’évaporation de Vinjusum d’une substance

végétale contenant de la gomme et de la ré-

sine j comme la rhubarbe, l’opium
,
etc.

,
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fusnm dont l’excipient doit être de 1

étendu d eau
,
ou de l’eau seule.

Celte matière
,
dont les principes g(

et résineux sont en proportions très-s'

varier
,
eonstiiue des composés de pr

fort diverses : telles sont les gommes-
qui fluent naturellement de certains v

auxquels on a fait une incision
,
comm

banum
,
l’assa-fœtida

,
etc.

UExtrait proprement dit est le rés

l’on obtient en évaporant Vinjusum,
coctiiin

,

ou le suc des végétaux cha
matière extractive

5
on le reconnaît au

teres suivans : il est d un Lrnn plus oc
foncé, soluble tout à la fois dans l’eau

l’alkohol
, et donne sa couleur à ces 1

sans leur enlever leur transparence
5
se

cipes constituans sont l’oxygène
,

le c

et l’azote; il contient un peu d’acide ;

à l’état libre, une petite quantité d’acéi

potasse, de chaux et d’ammoniaque
,

(

sieurs autres substances salines variables

lire lentement l’humidité de l’atmosph

s’empare de l’oxygène de l’air et de ce

autres corps, et acquiert
,
par sa combi

avec lui, de nouvelles propriétés, comm
d’etre insoluble dans l’eau, qui le précii

l’alkohol.
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Régies à obseiver dans la préparation des

Extraits.

Dans la préparation des extraits
,

il faut se

convaincre de l’importance des remarques sui-

vantes ;

1°. Les liquides qui
,
par suite de leur éva-

poration, fournissent les extraits
,
sontlesuc,

Vinfiisum et le décoction des végétaux. Pour

la préparation de ces produits
,

il faut consul-

ter les préceptes qui ont été établis précédem-

ment relativement aux opérations pharmaceu-

tiques. Cela posé, il faut retenir que c’est à

l’aide d’un menstrué aqueux que l’on doit re-

tírenles principes gommeux et extractifs; mais

si les. végétaux dont on veut avoir l’extrait

contiennent en même temps d’autres principes

résineux ou gommo-résineux
,
on ne peut les

obtenir qu’en employant un menstrué aqueux

et un menstrue alkoholique tout à la fois
,
ou

mieux successivement. Dans ce cas particulier,

les produits de la solution opérée par chacun

des deux menstrues
,
étant mêlés et épaissis

,

forment un extrait qui renferme tous les prin-

cipes actifs et efficaces du végétal. Ou doit re-

rtiarf|uer aussi que
,
dans cette opération ,

l’eau enlève une partie des principes rési-

neux, et l’alkohol une portion des principes
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gommeux, ce qui n’anive point pou

iiiers si le corps dissolvant est de l’é

rectifié.

2 °. Plusieurs auteurs conseillent

fier, avec le blanc d’œuf, avant de

mettre à l’évapoi'ation
,

le suc, Vinfu.

decoctum des végétaux
j
d’autres pens

ne doivent point être clarifiés du to

M. Laugier regarde ccs deux précepte

également préjudiciables si on les su

reusement, et, adoptant un procédé]

forme à la bonne pratique de l’art

,

clarifier les produits liquides ci-dcs

qués que par le repos et la filtration.

3°. L'évaporation des liquides qu
fournir les extraits ne se peut faire

chaleur très-douce. En conséquence,

ploie que la quantité de véhicule ab;

nécessaire, et l’on fait évaporer lente

bain-marie, parce que les matière!

précipitent durant l’opération
,
ainsi

arrive pour plusieurs extraits
,

s

raient au fond du vase, et venant à

1er
, communiqueraient aux extrr

odeur empyreumalique si on les pré

feu nu (i).

(i) Il esi essentiel cl* ne point pousser trop lo
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4°. Pour bien dissoudre ei pour parfaîte-

înent extraire les principes résineux
,

il faut

réduire en poudre subtile les substances qui

les contiennent., et les soumettre plusieurs fois

de suite à l’action d’un menstrue spiritueux,

afin de les épuiser entièrement. L’étber bien

pur est le liquide qui convient le mieux dans^

ce cas. L’aîkohol
,
quoique rectifié

,
ne se

charge pas seulement de la résine, mais ex-

trait une quantité de gomme proportionnée à

celle de l’eau qu’il renferme encore.

En versant de l’eau dans l’aikohol qui a servi

à extraire des substances résineuses
,

les deux

fluides se combinent, et la résine se précipite

au fond du vase : on retire celle-ci au moyen

d’un filtre
,
et on la fait dessécher.

On peut au reste mettre encore à profit l’ai-

lion (lañóla préparation de la plupart des extraits
,

surtont

pour ceux des ccorces et des végétaux résineux
,
car il se

dépose alors beaucoup de matière analogue aux corps li-

gneux , ou un mélange d’albumine et de tannin. Dans les

extraits mucilagineux et sucrés
,

la portion muqueuse se

décompose facilement par la chaleur de l’ébullition, elle

noircit et devient ûcrc et amère.

On peut, avec quelque avantage, ajonter à la fin de la

concentration des extraits des plantes aromatiques, un peu

de l’huile essentielle et de l’eau distillée do la plante, pour

leur rendre l’oJcnr et les qualités qu’une longue évapora.--

lion a dissipées. ( u. c.)

32 ^
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kohol qui a ser\i à extraire des rési

pour en extraire de nouvelles
,
soit p

tres objets, en le distillant au bain-in

un alambic de verre.

5®. Le vin
,
en s’évaporant

, laisse

tière grasse et épaisse
,
qui se mêle

extraits que l’on a obtenus à l’aide

liqueur. Aussi les extraits préparés f

sont-ils jamais purs
,
et lorsqu’on est

faire usage de ce véhicule
,
il n’en faut (

exactement que la quantité nécessa

opérer l’extraction.

6°. Les vases destinés à la confe(

extraits doivent être de faïence
,
de po:

ou d argent, et l’on doit pratiquer 1’

tiou à l’air libre, à moins qu’il nes’ag

liquide chargé d’une matière extraci

prement dite
;
t^r

,
dans ce cas

,
il fav

autant que possible
,
le contact de l’ai

que cette substance se combine irès-fai

avec l’oxygène de l’air atmosphérif|ue

change ses propriétés
,
jusqu’à un certt

' qui reste encore à déterminer par d^

riencps exactes.

7 • On juge que les extraits ontac(
consistance convenable

,
quand ils on

sité d un miel épais
,
ou l)ien quand

,

«ur du papier
,
on n’aperçoit aucin



d’humidité du colé opposé. Néanmoins
,
pour

se bien conserver, certains extraits ont besoin

d’étre amenés à une consistance presque so-

lide , et les extraits résineux ainsi que les ré-

sines véritables doivent être complètement des-

séchés (i).

(i) La difliculté d’isoler les extraits ve'géiaxix par le moyen
de l’expression, de l’infusion ou de ta décoction; le défaut

de connaissances exactes et rigoureuses sur la nature de

ces principes, et, dans la ciainte d’innovations peu néces-

saires , l’envie de.ramener à des genres connus les substances-

nouvellement découvertes m’ont engage', à l’exem[)le des-

chimistes de nos jours, h donner le nom á'extráits aux

substances rctiiées des ve'gélaux par le procédé indiqué, et

à les diviser en extraits mucilagineiix on gommeux, en

extraits résineux , en extraits gommo-résineux

,

et en ex^

traits proprement dits on extraclo-résineiix. L’analogie

dans la manière d’obtenir ces divers produits et la facilité

de réunir les pie'ce[¡tes relatifs à leur préparation ont été-

un antie motif de ne point déranger cet or.lre pour me
Conformer aox idées de nos savans écrivains modernes. Je

ne laisse pourtant point de connaître les bases sur lesquelles

devraient reposer la réforme de la doctrine des extiaits,

guide' en cela i)ar les lumières qu’a répandues sur ce sujes

le célèbre Vanqtu lin tlans un mémoire inséré dans le n° i3 doi

Journal de la Société des Pharmaciens de Paris. En eUct,

l’ixiraii mucilagin^ux et l’extrait résineux ne sont rcelleiuent.

pas plus des extraits que iosucie et la fecule
,
que l’on n’»

point encore pensé h regarder comme tels. En ayant égard-

à leur nature, ou voit que le p'rejnier doit être range paiiuL

les mucilages et le second parmi les véritables resines Le»

extraits gommo - résineux ne tiennent point le milieu eiUta;
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Huiles.

Les Huiles sont des médicamens o

inflammables ,
habiluellcmcnl liquid

solubles dans beau.

lo vciiiablc extractif et la resine
,
puisqu’ils ne

formés de principes identiques et constans. Qu;

^aiis que quelques antencs ont nommes savo

cru d’abord que la combinaison d’une buile avi

stance saline devait donner naissance h un corps

doue de qnalite's constantes et déieiminées
j
mai

/liences répétées ni’ont fait voir que cette opini

l'onéc, et qu’il n’y avait point de véritables extr

neux, par la même raison que les {'pmmes-rt

autres produits végétaux ne le sont point non plu

ment. Enfin la seule substance végétale qui lué

d’ea tmi est celle que l’on a appelée earti rtcti/i'ég-i

nous avons énonce les caractères en .parlant de It

espèce de nos extraits. Cette substance, loujour

des memes principes et offrant des plrénoraèncs cc

l’influence des diffétens réactifs, constitue la parti

et spécialement appréciable des végétaux tant h

jiropriéiés médicinales que pour scs usages en i

varie dans scs effets en raison de la dift'értnce d

qui l’ont fournie
,
comme le prouvent les extrait

de quinquina, d’élatérium, etc, Cette variété da

peut tenir, ou .H une différence de proportion dai

cipes constiiuans, on plutôt encore à la presen

stances étrangères. Le temps et l’expérience seul;

jeter quelque jour sur cette matière encore obset

Ilrésulte cependant de ce qui vient d’être dit

devrait admettre qu’une seule espèce d’extrait, q

tractif végfilcJ

i

que l’extrait gommeux et l’extra
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Dh’erses espèces d’huiles.

On peut considérer les huiles
,
ou comme

des substances médicinales composées par la

réunion artificielle de diverses matières
,
ou

comme des substances formées naturellement

dans certains corps auxquels l’art parvient à

les dérober. Leurs principes constitutifs sont

le carbone
,
l’hydrogène et l’oxygène.

Considérées sous le premier de ces rapports,

les huiles sont des médicamens liquides et onc-

tueux, ayant ordinairement l’huile commune
pour excipient J et tenant en suspension les

principes d’une ou de plusieurs substances,

dont on les a chargées par le moyen de l’infu-

sion
,
de la digestion

,
ou de la décoction.

On les subdivise en simples et en composées

^

selon qu’il n’entre qu’une seule substance danfi

leur préparation , ou qu’elles en contiennent

un plus grand nombre.

Considérées comme des médicamens sim-

plement extraits, les huiles sont de trois es-

pèces
j
savoir ; les huilesJixes

,

les huiles uo-

laliles et les huiles empyi'eumatifpies.

fievraient lenircr dans la classa des ptommes et des resines ,

Cl que l’extrait gommo- résineux n’est qu’un mélange va-

riable ei iacousiani d’autres matériaux immédiats des végé-

aux.
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Les huiles fixes sont des corps' gn
lueux

,
sans odeur, d’une saveur c

nauséabonde, insolubles dans Jalkoh

volaiilisables à la chaleur de l’eau boi

contenant un peu d’une matière n

neuse, communément fluides, quoi(

lement concrescibles par l’action du j

ayant
,
dans certaines semences

,
la coi

du beurre.

Les huiles volatiles sont des corps c

liabituellemcnt fluides, d’une savein

caustique , entièrement solubles dam
bol

,
volatilisables à la température

bouillante; elles s’enflamment par le

de certains acides concentrés
,

et eo]

l’odeur des plantes aromatiques d’où (

extraites.

Les huiles empjreumaliques ou féli

des corps fluides
,
gras

, onctueux ,
ne

d’une odeur fétide, d’une saveur ài

solubles dans l’alkoliol
,

et volatilisab

lement à une température fort élevée,

lées plusieurs fois
,
surtout avec un pe

terre argileuse
,

elles deviennent diapl

plus volatiles, et perdent leur aspect

leur causticité.
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2icgles à suivre pour la préparation des Huiles,

Pour bien préparer les huiles
,

il faut avoir

présenles à l’esprit les vérités suivantes:

L’huile commune ne peut extraire des

corps soumis à son action que les principes

résineux, huileux, gras et aromatiques. Cette

extraction se fait de diverses manières, selon la

nature du principe que l’on veut obtenir.

Quant à ces huiles pour la préparation des-

quelles on a soumis à racliou de l’huile com-

mune des substances cjui ne contiennent que

des principes extractifs et mucilagineux
,

comme le sont la plupai t des matières ani-

males
,
nous devons les regarder comme des

produits pharmaceutiques lout-à-fait superflus:,

aussi ce genre d’opérations nécessite-t-il une

grande réforme.

2 °. Les huiles parfumées à l’aide des fleurs

dans lês(|uelles le principe aromatique n’est

pas joint à une liuile essentielle, comme l’huile

de jasmin
,
se préparent de la m'’anièrc suirante.

On mélange «me certaine quantité de res

fleurs avec une huile fixe très-pure; ou expose

le mélange au soleil pendant c^uelques jours,

dans des vases bien fermés
;
ou retire ensuite

les fleurs, et ou les remplace par de nouvelles;

celle opération doit sc répéter plusieurs fois.
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C’est encore par une longue dîgesi

l’huile commune et dans des vases fen

l’on prépare les huiles chargées du

aromatique des plantes et des fleurs

tiennent une huile volatile, comme

rue. On peut les obtenir d’autant p

rantes qu’on renouvelle plus de fois h

dans la même huile.

Pour f¿iirc les huiles de diverses pif

aromatiques, comme la ciguë
,

il faii

ces plantes recentes
,

et les mettre

dans de 1 huile ordinaire
,
qui s’emp

de leur principe résineux et de leur

colorante. On reconnaît que celle c

est achevée heureusement quand , ap

poraiion de toute humidité
,
l’huile

une belle teinte verte.

Lorsque
,
dans la préparation de

huile composée
,

il faut mettre en us

fusion et la décoction
,
c’est toujours i

nière qui doit être pratiquée en prem

3®. Les huiles c|ui ne sont pas ent

privées d’humidité rancissent facilenn

doit-on chercher à la leur enlever sc

ment, soit à l’aide d’une chaleur trè

soit
,
ce c[ui vaut encore mieux

,
a

du bain-marie
5
ear

,
par l’aclibn d’i

leur forte
,

l’huile s’altère et dcvi(
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Oü est sur
,
au reste

,
que l’huile a perdu toute

son humidité, quand, en en jetant quelques

gouttes sur le feu, elles brûlent avec une belle

llamme
,
sans pétiller comme le fait la mèche

d’une chandelle qui a été mouillée.

4°; Pour que les huiles fixes ne soient pas

aussi exposées à rancir, il faut les extraire sans

le secours de la chaleur, et seulement en tritu-

raut
,
en enveloppant dans un linge et en sou^

mettant immédiatement à l’action de la presse

les corps qui doivent les fournir. Cependant

,

ceux de ces corps qui sont très-chargés d’hu-

midité
,
ou qui contiennent une grande pro-

portion de mucilage, doivent être légèrement

torréfiés préliminairement : alors ils donnent

une huile plus abondante et moins exposée à

s’altérer.

Quant aux huiles fixes concrètes qu’on re-

tire de certaines semences
,
comme de celles du

cacao , il faut
,
pour les obtenir

,
concasser

celles-ci
,
leur faire subir un commencement

de torréfaction
,

les mettre- bouillir dans l’eau

pendant une heure ou deux
,
verser ensuite

de reau froide dans le liquide en ébullition
,

qu’on laisse en repos
,
et à la surface duquel

l’huile vient se concréter : on la ramasse ,
et

,

s’il est nécessaire
,
on la purifie en la faisant

fondre à une douce chaleur. Lorsque ces huiles
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concrètes sont unies à une huile

comme dans la noix muscade et dans

de laurier
,
on peut obtenir à la

deux sortes d’huiles isolement
,

ei

bouillir les corps qui les con lien nen

dans un alambic auquel on a adapté

pient.

5°. Certains corps qui renferra

grande quantité d’huile volatile à \\

à peu-près, rabandonneni facilement

arome par l’effet d’une simple ex]

quelquefois elle se trouve salie par le

de quehpies particules parenchymateii

on 1 en sépare facilomeV>t par le re

donne lieu à leur précipitation-

Pour extraire de certaines autres si

1 huile essentielle qu’elles renfermer

les avoir mises dans de l’eau, on p
leur distillation

5
et

,
si l’on dis ille de

une autre quantité de la même suhsta

1 eau qui reste de la première distilhi

obtient une plus grande quantité d’I

celle qu’on aurait sans cela.

Parfois
, les huiles volatiles

,
avecd

perdent une grande partie de leur

s épaississent
; mais on leur rend leui

en les distillant une seconde fois avec

et leur odeur, en joignant à ce fluide,



I

( 283
)

ropéraiion
,
une nouvelle quauiité du corps

qui les avaii données.

6°. Les huiles volatiles exotiques, quoique
spe'cifîqueraent plus pesantes que l’eau

,
s’ex-

traicnt cependant parle moyen de la distilla-

tion dans l’eau, absolument comme les huiles

volatiles inrligènés. Pour cette opération, on
doit adopter preferablement <à tout autre l’ap-

pareil décrit par Baume
,
dans ses Elémens de

Pharmacie.

7
°. Avec le temps le mucilage contenu dans

les huiles fixes attire l’oxygène de l’air, et

elles lancîsscnt par suite de cette comhinai-
son. C est pourquoi, afin de les mettre le plus

possible à l abri de toute altération
, il est né-

cessriire de les dépouiller de leur principe

mucilagineux
,
et de les soustraire au contact

du gaz oxygène.

Les huiles »olaiiIes
,
en se combinant avec

1 oxygène aussi
,
deviennent solides et se trans-

forment en véritables résines.

Une huile quelconque, exposée à l’action

d un feu violent
, éprouve une combustion

pendant laquelle elle perd une portion de son
hydrogène, et devient empyreumatiqiie : aussi

doit-on regarder les huiles cmpyreumatiques

Quand une huile empyreuma tique est mê-
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lee avec une huile volatile
,
on en o

paration en distillant le mélange d

l’huile volatile passe dans le récipie

peu d’eau, et l’huile empyrcumaliqii

au fond de la cucuibite avec le resl

On peut opérer le départ de celle'

d’un entonnoir.

Des Pâles ou Classes.

Les Pâles ou Masses sont des ir

solides
,
d’une consistance assez m

tiles, et faciles à malaxer. Elles sm

sées de diverses substances pulvéri;

corporccs dans un excipient appro

en divisant les masses en parties plu

petites que l’on forme les pilules

,

1

ques et les tablettes sans feu.

Pilules.

Les Pilules sont de très-petl

d’une masse auxquelles on a donné

sphérique.

^

Trochisejues

.

Les Trochisques sont de petite

d’une masse molle et facile à sécher

,

on a donné la figure de petits pain

tits plans arrondis.
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Tiiblelles sansfeu.

Les Tablettes sans feu sont de petites por-

tions d’une pâte composée de poudres, de su-

ci'e et de mucilage
,
ou de substances pulpeuses

épaissies par le sucre. Leur forme est ronde,

aplatie ou carrée.

Règles a observer dans la préparation des Pâtes

ou Masses.

Pour préparer convenablement les pâtes

ou masses

,

il faut se rappeler les faits qui sui-

vent.

1°. On doit constamment réduire en poudre

^ subtile les substances sèches qui entrent dans

la composition d’une masse. Celles qui sont

molles ou qui ne sauraient être pulvérisées

doivent être exactement délayées. Tous ces

corps doivent être mêlés exactement entr’eux

et avec l’excipient, de manière à ce que toutes

les substances composantes soient également

répandues dans tous les points de la masse,

et constituent une pâle homogène, facile à ma-
laxer sans s’attacher aux doigts, et divisible ah

sèment en parties plus petites (i). Pour arri-

(i) Si les extraits avec lesquels on doit piler les masses

de pilules tout trop durs
,
on ¿chauffe à l’avance le mor-
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ver à ce but, il faut, pendant le

battre la niasse avec un pilon dans i

de dimensions appropriées, et fait

tiçre non susceptible d’altérer les

employés dans la préparation doi

§it (0*
2°. L’excipient à employer pour

pilulaire doit être un liquide suer

ment les pilules deviendraient biei;

et dures, ce qui rendrait trop lente

l’aetion des fluides gastriques et i

beaucoup la manifestation de leurs (

Si
,
au reste, cet accident arrivait, o

dierait en ramollissant la masse avec

tiei- avec de l'ean bonillanic, afin de les ramolli

apiès les resines, les baumes, le savon, cic. '

tout avec l’excipient prescrit, et on y iucorpoK

préparées toutes séparément autant que possiblt

(1) On s’aperçoit qn’ii faut cesser de batii

tuasse se dciaclie aisément dn pilou et du fond

on achève de mêler et de lisser en malaxant ave*

et s’il s’aftit d’une masse pilulaire, on finit,par I

avec du parchemin non Ituilé, parce que l’bu

bout de quelque temps et lui procure uu
odeur, (h. c.)

(2) Les miels
,

les sirops
, les baumes

,
les

clecluaires
,

le savon sont donc les excipiens qi

férera', tandis que l’on rejettera les mucilages (

volatiles qui permettent aux masses de se des!

prompttmeul, (h. c.)

\
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excipient, ou avec toute autre substance ap-
propriée

( 1 ).

Afin d’opérer plus exactement et plus promp-
tement la division de la masse en pilules, on
emploie une machine inventée par les Alle-
mands, et décrite dans les Elémens de Phar-
macie de Baumé

(
2).

Dès que les pilules sont faites, il faut les

renfermer dans des boîtes, après les avoir rou-
lées dans de la poudre ’d amidon

,
de réglis&e-,

ou de toute autre substance analogue (3), et

cela afm que, sans nuire à. leur efficacité, on
les empêche d’adhérer les unes aux autres.

3*^. L’excipient des trocliisques ne saurait

(1) Il arrive souvent, clans la préparation des pilules,
que les alcalis, les sels neutres, les extraits, et surtout
celui de Lile de bœuf, le savon, pris dans un état de soli-
dité convenable

, lorsqu’on les niéic ensemble, se ramol-
lissent au poini de prendre la consistance du miel.. Le mé-
decin, en prescrivant, doit prévoir cet efief, alin de ne
pas donner lieu â des mélanges sans consistance.

( h. c.)
(2 ) Cette machine, ou plutôt cet instrument, es't appelé

jnlulier par les pharmaciens français, (h. c.)

(3) Les poudies d’iris et de Ij’copode, les feuilles d’or
et d’argent battus servent encoie à revêtir les pilules, d.ans
la meme intention. On remarquera seulement qu’il ne faut'
pas argenter celles qui contiennent du soufre ou des sul-
fures metallicjues

, car elles noircissent, et qu’on ne doit
pas dorer celles qui renferment du mercure, parce que ce
uiétal s’amalgamerait avec l’or, (n.c.)
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être un liquide sucré; il faut que

suc.^ un mucilage on quelqu’aulr

d’une prompte et facile dessiccation.

Dès que les Irochisqucs sont pr(

doit les priver de l’humidité qu’il

nent encore à l’aide d’une douce cl

serrer dans des vases Lieu bouchés

ceux-ci dans un lieu sec.

Baume et quelques autres pharniéi

Sent que les trocliisques sont une p
superflue, et disent que la consen

poudres qui entrent dans leur comp

Lien suffisante
5
mais il faudrait (

prouvassent que les poudres ainsi

conservent aussi long-temps sans

que les trocliisques, et, selon l’obst

Laugier, plusieurs poudres que 1’

peine à conserver intactes se conse

long- temps quand on en a fait de

ques (i).

4®. L’excipient des tablettes san

être un mucilage ou un liquide qu

susceptible de se sécher enlièreme

(i) En préparant les trocliisques, en effet, t

Lut que celui de garder sèches les poudres o

stances susceptibles d’alteration
,

et do mieu:

Jos matières minérales broyées à l’eau sur

(h. c.)
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rapidité. Le sucre, qui entre ordinairement

en grande quantité duns la préparation de ces

tablettes
,
doit être blanc et bien sec. Après en

avoir préparé la masse, on doit l’étendre ou
l’aplatir avec un rouleau de bois sur une ta-

ble bien lisse et saupoudrée d’amidon. En-
suite

,
à l’aide d’un emporte-pièce de fer et de

figure conique, ou de tout autre instrument

approprié, on divise cette masse ainsi étendue
en tablettes de grandeur égale, et que l’on fait

dessécher immédiatement sur un tamis et à
une douce chaleur. On doit préférer l’amidon
au sucre pour saupoudrer les tablettes ainsi

disposées
,
parce que la première de ces sub-

stances contribue plus efficacement à leur par-
faite dessiccation

,
après laquelle on les débar-

rasse de cette poudre en les agitant légèrement.
Enfin

,
on termine par les serrer dans un lieu

à l’abri de toute humidité (i).

Poudres.

Les Poudres sont des médicamens secs,

composés d’une ou de plusieurs substances

réduites en particules très-fines par le moyen de
la pulvérisation ou de la porphyrisation.

(i) Les tabletlcs simples, ou qui ne renferment qu’un
seul mcdicamem

, portent souvent le nom de paslilles.

(«. C.)

i3
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Des dit'erses espèces de Poudres.

Il y a deux espèces de poudres : les

el les composées. Les premières ne s

slamment formées que d'une seule su.

les secondes résultent du mélange de f

corps pulvérisés.

Règles à observer dans la préparaü

Poudres.

Dans la préparation des poudres

.

ne point perdre de vue certains pi

de l’exposition desquels nous allons i

cuper.

1°. Les substances dures, fragiles

llexibles , doivent être broyées sur le pc

il faut pulvériser celles qui sont durt

rentes et flexibles.

Avant d’être réduits en poudre, ]

doivent être dépouillés de toute s

étrangère ou nuisible : ainsi on fera (

blement dessécher ceux qui sont cliarj

midité (i), on coupera
5
on râpera, oi

(r) Il faut, autant que possible, e'viter de r

les poudres composées
,
de.s substances qui atiit

dite de l’air
,
comme ceriaios sels

, des alcali

cens
,

etc. ( u. c )
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jurera ceux qui sont très-lenaces; et eufi,, ouimera ou ou râpera les corps les plus durssdon leur structure et la force d'aggrégation
<le leuts Biolécules,

^ “

U». Le même mojen, la mêmeforce nedoi-eul pas être appliqués indifféremment à

sTdZab e

' “ P'-

tissu'lâ I

’ “'“friables et d’un

dre Ott r 'r '"°--“re. Ou factltte stngulièrement la pulvérisa-on des substances résineuses en les arrosantJ
7''P«“equan.i,éd’eau,procédéqui

réussiegalemenr pour les corps „„m,iq'„es ::
‘

Un produt. le même effet à l’égard de cer a

'

nés substances très-diff,elles à réduire en pott-e. s. on enduit le pilon et le fond du Lr-de quelques gouttes d’iiuile. Mais il estoniours plus conforme à la saine pratique den user d’aucun intermède pourfavoriserî p„lvcrtsation des corps.
t'ferjapul-

Quand les corps ont été soumis à un com-mence de pulvétisatiou, il fout fos pfo.Jans un tamts, de manière à obtenir hpoudre qui s’est déjà formée c-t i no
»ur le reste de la matière.

“ P°'''''>'”S“

'loWem énla “P'-™'™''o.vent.en la prattquant.se prémunir contre
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l’acliou délétère des molécules qui s’cl

certaines substances tandis qu’on les ti

qu’on les tamise.

Enfin, les vases et les instrumens

consacre à une opération de ce genre

être proportionnés à la quantité de

que l’on veut pulvériser, et de natc

pouvoir altérerles propriétés des substi

duites en poudre.

S**. Avant d’ôtre porpbyrisés, les c(

vent être réduits en poudre fine '

mortier. La porphyrisation sera d’ailb

parfaite et rendue plus facile, si
,
à l’f

liquide aqueux, on forme une sorte de

molle avec la matière pulvérisée. Il

excepter cependant certaines subi

comme le succin
,
dont la porpbyi

quoique non empêchée, n’est point

par l’addition de l’eau
,
et les corps c

tenant un principe salin ou mucilagin

quable par l’eau, doivent se porphyr

le secours d’aucun liquide.

, On reconnaît que la porphyrisation

vée, quand le produit de cette opér

résiste pointa la dent qui le presse, e

sente aucune inégalité sous le doigt

erase. Alors, si l’on a facilité l’opéri

l’addition d’un liquide, on forme avec
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à Taido d’un entonnoir et d’une baguette
,
dés

irochisques que l’on fait sécher immédiate-

ment, afin d’empêcher l’altération que l’hu-

midité pourrait faire éprouver à la substance

employée.

4°. Dans la préparation des poudres com-
posées, ou bien ou pulvérise séparément les

diverses substances et on les mélange ensuite

avec soin
, ou bien on en réduit en poudre à

la fois plusieurs ensemble : le premier de ces

procédés est plus rationnel
5
mais si l’on se dé-

termine pour le second
,
il faut pulvériser pre-

mièrement les corps les plus durs et les plus

tenaces, comme les solides animaux, les bois

et les racines; ensuite ceux qui sont moins
compactes, comme les écorces

;
puis ceux qui

ont moins de consistance, comme certains

fruits secs et les semences non aromatiques;

et enfin les substances éminemment friables.

En outre, on doit avoir soin de pulvériser le*

substances humides ou huileuses
, comme cer-

tains aromates
,
avec les corps secs

,
et si les

cocons de soie ou le nard indien font partie de
la préparation, il faut les couper par petit*

morceaux, et les soumettre à l’action du pilon,

avant toutes les autres matières.

Quant aux substances pulvérisées ou por-

phyrisées qui doivent faire partie d’une poudre



( 294 )

composee, il faut les mêler avec 1(

poudres et les secouer toutes cusen

«n tamis peu serré, afin d’obtenir un
exact de tous les ingrédiens

,
point d(

baille importance dans'la préparation

dres composées.

5®. Les substances molles et suce

cjui ne peuvent être pulvérisées iso

doivent
,
après avoir été bien pilées <

mortier, être mêlées peu à peu avec

1res corps pulvérisés; le mélange éu

opere
,

il faut passer le tout à li’avers i

plus ou moins serré, selon le degré d(

de la poudre que l’on veut obtenir.

6°, Les semences et autres substanc

leuses susceptibles de s’altérer et de

rances avec le temps
,
ne doivent poi

partie
,
dès le principe

,
des poudres ofî

dans la composition desquelles elles e

mais on les ajoute, en proportion corn

aux autres poudres
, chaque fois que l’o

crit des poudres composées dans les

elles entrent comme élémens (i).

(i) Suivant l’usage auquel elles sont rlostiiu-es,

dres composées ont reçu differetis noms dans les a

pharmacie. On apix'Ie ííeiitijrices celles qui serve

dur et .n nettoyer les dénis; collyres secs, celles

diiigc coutre les maladies des yeux; ei espèces

,

c
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Sels.

Les Sels sont des médicamens qui résultent

de Ja combinaison et delà saturation récipro-

que des acides avec les alcalis, les terres ouïes

oxydes métalliques.

sont foiiuces d’un grand nombre de substances difFJrenies

«t dont on fait la base <les confections. Mais tons ces rac'-

dicamens sont de véritables poudres composées

,

et ne doi-

vent point porter des noms spéciaux. Le même nom d’es-

pèces s’appliqne
,
encore en pharmacie, à la rénnion d’un

certain nombre de plantes sèches, coupées par petits mor-

ceaux et bien mélées, qne l’on garde dans les nffîcines et

que l’on y vend pour être soumises h l’infusion et à la

décoction : telles sont les espèces pectorales

,

les espèces

vulnéraires, etc. Aujourd’hui on fait peu d’nsage de ce

genre de médicamens, fort utiles cependant, à mon avis
^

car, faites par des pharmaciens instruits en botanique, ces

collections pourraient devenir très-avantageuses pour les

malades et très-commodes pour ceux qui les soignent. Ainsi

disparaîtraient certaines difficultés, et l’on mettrait fin à cos

erreurs graves que les particuliers commettent chaque jour

en faisant des infusions on des décoctions. Mais pour ren-

dre plus efficace l’emploi de pareilles collections d’herbes

sèches, il faudrait se rappeler que toutes les espèces con-

tenues dans chaçnne d’elles doivent supporter un mciue

degré de chalenr
;
par conséquent on tâcherait que toutes

celles d’une môme collection cessent nue même structure

,

et on les diviserait en parcelles plus ou moins ténues, selon

_

que l’extraction de leurs principes est plus ou moins diffi-

cile, du suivant le degré de chalenr auquel on doit les sou-

.Dietlre. De cette manière on aurait des espèces déterminées
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Diverses espèces de Sels.

On divise communément les sels

Tels et en artificiels. Les premiers exis

formés dans la nature*, les seconds son

duit de l’art.

Sous le rapport de leur base, on peu

partager les sels en alcalins, en terre

métalliques.

Règles à observer dans la préparation 1

Dans la préparation de ces substar

doit se convaincre des vérités suivante

ï”. Il est essentiel que les acides
,

1

cl toutes les autres substances que l’on >

soient d’une grande pureté, et quelet

binaison soit parfaite, et leur saturaiio:

et réciproque. Il faut, en outre
,
aprè

malion du sel, le séparer avec soin d

les substances étrangères rjui pourraie

rer ses propriétés physiques ou cliimiq

pour l’infusion, et cl’aolres poor la de'coclion. L
apéritives et tempérantes ne seraient composee

racines
j

les astringentes coiuienilraient des econ

racines
5

les sudorijiques, des bois et des racines

ment; \es émollientes et les amères

,

des feuilles et

miles; les pectorales, des fleurs, etc.
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2*. Dans la préparation des sels
,

il est im-
possible de fixer la dose des acides et des bases
à employer pour qu’il se forme un sel neutre,
parce que cette dose varie suivant leur degré de
pureté et de concentration.

3°. La saveur et l’efiervescence sont des si-

gnes insuffisans pour faire établir avec exacti-
tude la saturation des acides par les bases, et
peuvent souvent induire en erreur même dans
les opérations où l’on s’en sert le plus souvent.'
Le terme de la saturation ne peut être démon-
tré que par l’emploi de réactifs purs et cer-
tains, comme la teinture de tournesol et l’jVz-

fusum ou le sirop de fleurs de violette préparé
selon l’art.

4°- Quand la teinture de tournesol, Vinfu^
sum ou le sirop de fleurs de violette acquiè-
rent une teinte plus ou moins rougeâtre, il est
démontre que le sel examiné renferme un ex-
cès d’acide

5
il y a

,
au contraire, de l’alcali en

excès si Vinfusum ou le sirop defleurs de vio-
lette verdissent. Si l’on manque de ces réac-
tifs, on peut se servir, avec le même siiccès,

de la poudre très-fine de violette délayée dans
un peu d’eau.

5°. On doit faire crystalliser tous les sels

qui sont susceptibles de crystalliser, parce
qu alors on les distingue plus facilement les
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uns des aiilrcs, et que d’ailleurs ils soi

purs. Ou fera sécher leurs cryslaux sur

pier gris, qu’on aura soin de renouvi

temps en temps. Quant aux sels déliqu

ou efllorescens, il faut les renfermer d(

dans des vases bien bouchés.

Les vaisseaux et instrumcns dont (

usage pour la formation
,
la crystallisat

la conservation des sels doivent être p

lionnés à la quantité de matière que l’o

préparer
,
non susceptibles d’en altéi

propriétés, plus ou moins imperméal

l’air selon la nature des sels
,
et asseï

pactes pour ne pouvoir être traversés
f

substances qu’ils renferment. On doit er

préserver certains sels du contact de la li

qui les altère, et éviter spécialement

fluence de ce fluide au moment de la c

lisation (i).

(i) Qnoiqne plusieurs auteurs rangent les acid

alcalis au nombre des substances salines, j’ai cru cej

îi l’exemple de Lavoisier et des autres chimistes me

ne devoir comprendre sous le nom générique de

les corps compose's formés par la combinaison de

avec les terres
,
les alcalis ou les métaux. L’exposi

pténomè’iies que l’on observe dans ces conibiiiaisoi

des procédés h suivre pour la préparation de iha

produits de ce genre, demanderaient trop de détails,
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Sirops,

Les sirops sont des médicamens liquides

formés par le mélange d’un infusum

,

d’un

decoctum

,

d’un suc exprimé
,
ou de toute

autré liqueur
,
avec une suffisante quantité de

sucre ou de miel, et réduits à une consis-

tance convenable par l’action de la chaleur.

Ce n’est pas sans quelque raison que Baume
les a appelés conserves liquides, car le but de

la préparation des sirops est ordinairement de

conserver dilTérens corps qui
,
sans leur union

avec le sucre, s’altéreraient promptement
,
et

c’est là aussi celui que l’on se propose en fai-

sant des conserves : ces deux genres de médi-
camens ne diifèrent donc qu’en raison de leur

consistance. \

*

peu qne je voulusse ni’y arrêter, m’obligeraient à dépasser

les liniiies que je me suis prescrites. An reste, les per-

sonnes qui délireraient s’instruire à fond de cette doctrine

pourraient consulter avec fruit les Elêmens de Chimie de
Fourcroy, de Cbaptal

, de Brugnatelli
,
d'Alion

,
etc. Je ren-

voie aussi 5 ces auteurs pour la préparation des acifles et

des alcalis. Quant aux préceptes généraux que j’ai donnés
pour la préparation des sels, je les crois sulHsans pour j em-
plir l’objet que je me suis propose dans cet ouvrage.
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Des di^'erses espèces de Sirops.

Il y a trois sortes de sirops
,

le smi

double

,

et le composé.

Le sirop simple est celui qui
,
avec le

ne renferme qu’une seule substance, (

prépare que par une seule opération.

Le sirop double , ne renfermant éga

qu’une seule substance
,
est le résultat c

opérations^

Le sirop composé est formé par pl

substances
,
et peut être le produit d’i

de plusieurs opérations.

Les sirops se divisent encore en sirop

par solution oi\ disgrégation

,

et en sirof

par décoction. Le premier se prépare

disgrégation du sucre dans un liquide

conque
5
le second

,
par la décoction di

dans une liqueur.

Règles à observer dans la préparatîoi

Sirops.

Pour bien préparer les sirops
,

il co

de ne point s’écarter des règles suivant

1 ®. Quand les substances qui entren

un sirop sont sujettes à s’altérer par 1

de la chaleur ou à perdre au feu quelqvi
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de leurs principes actifs
,
on doit proce'der â

leur préparation en faisant fondre
, à la tem-

pérature du bain-marie
,
deux parties de sucre

pur dans une partie de liquide; on filtre en-
suite, et on obtient un sirop par solution ou
par disgrégation.

Mais quand les substances qui concourent
a la composition des sirops ne s’altèrent point

et ne perdent aucun de leurs principes actifs

a la chaleur de l’ebuIlition, on prend des quan-

tités égales à-peu-près de sucre et de lirjuide;

on clarifie, on écume, et on fait cuire ce mé-
lange jusqu’à consistance convenable. Cette

préparation, pour plusieurs sirops, tels que
ceux de chicorée et de bourrache

,
serait plus

rationnelle si
,
au lieu du decoctum de ces

plantes qu’on emploie ordinairement
,
on se

servait de leur suc dépuré, mêlé avec deux
tiers de sucre pur, et qu’on le fit cuire à une
douce chaleur jusqu a consistance convenable.

Les sirops préparés par ébullition se nom-
ment sirops cuits ou sirops préparés par dé-

coction.

2°. Quand
,
comme les eaux aromatiques

et les sucs anti-scorbutiques
,
les liquides qui

entrent dans les sirops par solution contien-

nent des principes actifs tiès-volatils
,

il est

nécessaire de faire la préparation dans des
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vases clos; mais si ces liquides, com
fusum d ipécacuanha

,
quoique susc

d’être altérés par la décoction
,
ne ^o

volatils, on peut se servir de vases déc
Les sirops cuits se préparent égaleme
des vases découverts. Mais

,
dans tous

il faut que les vases emplo3'és aient ur

cité proportionnée à la quantitédes ingi

et que la matière de leurs parois nt

point altérer le produit que l’on cliercl

tenir: en conséquence, on ne doit p
servir de vaisseaux de cuivre pour la p
lion des sirops acides.

Certains sirops, tels que celui de caf

préparés par décoction, acquièrent
]

force si on les verse tout boüillans di

vase qui renferme une petite quantiu
plante a laquelle ils doivent leur vertu

comment contuse, et si on les laisse

dir sur elle pour les couler ensuite d

veau.

3°. Quand on veut avoir un sirop

non - seulement des principes extrae

mucilagineux de certains corps
,

m.'i

core de leurs principes aromatiques

sineux
,

il faut les extraire séparémen

infusioa ou par distillation
,

à l’aide

menstrue approprié
;

puis
, mêlant ]
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quides obtenus avec une suffisante quan-
tité de sucre

^
ou fait un sirop par solution

f

on fait ensuite bouillir le résidu du corps,

et on fait fondre dans le decocliim qui en
resulte une suffisante quantité de sucre pour
en avoir un sirop par décoctioyi

j on mêle ces

deux sirops quand ils commencent à se re-

froidir
,

et de leur union résulte un sirop

prépare selon 1 art
,

et qui porte le nom de
siiop double. Mais si le liquide qui renferme
la substance aromatique, résineuse, ou tout

autre principe susceptible de s’altérer par le

feu
,

est en très-petite quantité
,

il n’esl point

nécessaire de préparer avec lui un sirop pat
solution

5
il suffit de le mêler au sirop par

décoction ou au sucre claiilié
,
amenés à

consistance requise, et à la température du
bain-marie.

4*^* reconnaît généralement qu’un sirop

a acquis la consistance convenable
,
quand ,

jeté par gouttes sur une écumoire ou sur une
assiette, il coule difficilement et en petits

globules. L’expérience apprend encore quel-

ques autres signes propi’es à indiquer cette

consistance
,
qui

,
au reste

,
doit varier selon

la nature des sirops et la saison dans laquelle

on les prépare. Ainsi, par exemple, il faut

épaissir davantage les sirops en été
,

et moins
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en hiver
;

et il convient que les sir

lagineux aient plus de consistance

autres. Au reste, pour mettre plus
tilde et de rigueur dans l’apprëciatior

qualité
, il faut se servir de l’aréoi

pèse-liqueur.

5°. Le pharmacien doit surtout ta

ses sirops soient bien transparens:
moyen de les garder plus long-temp
faut pourtant point que cette transpar
acquise aux dépens de l’efficacité des
qui entrent dans leur composition. Cf
que certains d’entre eux, en raison (

stances extractives et colorantes qu’
tiennent, ne paraissent point iranspar
s’assure bientôt que ce défaut n’est po
l’impureté du liquide si l’on en dé)
pente dose dans de l’eau

;
la transpai

rétablit. Il faut excepter encore les si

sineux ou balsamiques, qui
, comme (

baume de Tolu
,
ne sont point tran

naturellement.

6®. La préparation exacte des sirops
sur les deux règles générales suivantes :

liquides qui constituent la base de c

duits doivent être, autant que possibb
gés des principes actifs et médicament
corps, à moins que, en raison de
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grande energîe de ceux-ci
,
il ne faille

,
comme

pour Vinfusum d’ipécacuanha et quelques
autres liquides, se conformer à l’indication

et à la dose suivant laquelle on les prescrit,

a'’. Il est nécessaire d’éviter, avec tout le soin

possible
,
que ces liquides ne s’altèrent dans

leur mélange avec le sucre, et l’on doit tâcher

que le sirop qui résulte de ce mélange conserve

les mêmes propriétés que celles des ingrédiens

dont il est formé.

Les sirops qu’on a peu épaissis, et ceux
auxquels on a donné tant de consistance qu’ils

contiennent des crystaux de sucre, ne sont pas

moins exposés à fermenter et à s’altérer les uns
que les autres. Dans ces derniers

,
en effet, le

liquide restant est privé d’une portion du sucre

nécessaire à sa conservation. Oq peut parvenir

à ramener les sirops ainsi cryslallisés à leur

premier état, ou au moins à les conserver, en
délayant le sucre candit dans un véhicule ap-
proprié, en 1 ajoutant au sirop^ et en faisant

cuire celui-ci de nouveau. Mais si le sirop a

déjà fermenté ou a acquis une saveur aigre, on
doit le rejeter.

8*’. Avec le temps, il se forme à la surface

des sirops une croule ou pellicule qui leur

communique une saveur désagréable, mais ne
les prive point de leurs vertus.



( 3o6 )

Pour que ces produits se conserven
faut les conserver dans des bouteilles

bien sèches, (xactement bouchées,
ment pleines, de petites dimensions,
soin de les renouveler dès qu’ils épn
moindre altération (i).

Tablettes.

Les 7 ahlettes sont des niédicamens
secs, cassans, et composés ’de poudre
avec du sucie clarifié et très-cuit.

(t) Tons les ctimisK-s et tous les pliai maci
que le miel est une snlisiance analpgne au sut
natuir ci ses propnetes, et que ces deux corps m
les mêmes phcnonaènes dans leur mélange avec
niédicamens.

On sait également qne, dans leur mélangeai
vers liquides, le miel et le sncre produisent I

effets
, en sorte qne les sirops préparés avec le i

plissent le même objet qne ceux faits au sucre, V
quoi j’ai renfermé dans un même (laragraphe e
sons le même nom générique de sirops, les im
préparés par le mélange d’un infusum, d’un d
d’un sue ou d’un autre liquide, avec le miel c

sucre
J
je n’ai pas cru devoir, à l’exemple desque

«eurs, en faire deux genres de produits distincts.

(
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ÎiègJes à observer dans la préparation des

Tablettes.

Pour bien préparer les tablettes, il faut se
conformer aux règles suivantes :

1°. La pr;'paration des tablettes consiste à
meler promptement et exactement les sub-
stances pulvVi-sdes qui entrent dans bmr com-
position

, avec le sucre cuit à la consistance dite

do tablette
¡ ia(|uelle.se reconnaît, dans la pra-

tique, qu .nd
, eu retirant l’écUmoii e du su-

cie clarifié et bouillant, celui-ci tombe en
gouttelettes ou 1 on observe un commence-
meut de crystalHsatlon.

2 . La dose des substances pulvérisées qui
entrent daus la composition des tablettes varie

suivant la nature et les propriétés de ces sub-
stances, et quoiqu’ordinairementon en mette
une pariiesnr huit de sucre, on peut quelque-
fois cependant en augmenter la quantité. Mais
si on en emploie trop proportionnément au
sucre, la pâte qui en l'ésulte n’est plus propre
à être divisée en tablettes.

S'’. SI, parmi les substances qui entrent
dans la composition des tablettes, il yen a
qui soient susceptibles de perdre leur effica-

cité par 1 action de la chaleur, il ne faut les in»
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corporer à la pâte qu'après avoir reli

du feu.

Les extraits, lés conserves
,
la ma

autres corps qui attirent l’humidité

empêchant les tablettes de conservei

de sécheresse et de solidité que 1’

d’elles
,
ne doivent point entrer dans

position de celte pâle
;
il faut les remj

des médicamens doués de propriété

gués, mais n’ayant point l’incouvénii

leur reproche. Néanmoins on pour
celle préparation pour l’usage magist

4°. Après que la pâte des tablettes

parée et suffisamment épaissie
,
on

toute chaude sur une table bien lissi

poudrée d amidon ou de sucre pulvé
1 etend avec un cylindre de bois

,
et

,

d un instrument approprié
,
on la c

petites tablettes carrées
, ou de toi

figure.

On fait ensuite dessécher celles-c:

les renferme dans des vases de ve

bouchés et à l’abri du contact de 1

de les conserver bien sèches.

On ne doit point les garder dans

trop chaud
, dans la crainte que les

|

aromatiques qui entrent dans leur cou
reviennent à se dissiper.
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Vins.

Les Vins sont des médîcaniens liquides,’

dont l’excipient est le vin rouge ou blanc

,

chargé des principes enlevés à certaines sub-
stances à l’aide de l’infusion ou de la macéra-
tion (i).

Des diverses espèces de Vins»

Il y a deux sortes de vins
,
le simple et le

composé. Dans la composition du premier, il

n entre qu’une seule substance, outre l’exci-

pient
j
dans celle du second, il en entre plu-

sieurs.

Règles à observer dans la préparation des Vins.

Il faut, pour la préparation des vins, con-
naître parfaitement les faits suivans :

i". Le vin est sujet à s’altérer et à devenir
aigre par 1 action de la chaleur et par suite du
contact de 1 air ; aussi les vins officinaux doi-
vent-ils être préparés par macé ation et à une
température de 5” -f-o au plus-, on doit les

clarifier parle repos et la décantation, les ser-

(l) La bière, l’iiydiomcl et les autres liqueurs fermentées
analogues, auxquels on combine des médicamens

, peuvent
iiSQ rangés partni les vins phiurnaaccutiques, (a, c.)
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rer dans un lieu frais, et les conserver

bouteilles de verre bien bouchées et

ment pleines. Dans certains cas ceper

• peut filtrer les vins au lieu de les déc;

parfois on ne fait ni l’un ni l’autre-, ni

ce que le pharmacien ne doit se perme

d’après l’indication expresse portée ;

donnance du médecin.

Quand il y a urgence dans la prépara

vins
,
on les considère comme des méd

magistraux, et alors on peut les prép

infusion et à une douce chaleur.

P 2 '’. L’excès d’eau est une autre ca

dispose singulièrement les vins à l’ace

et qui diminue leur efficacité: en consi

il faut que toutes les matières employ<

la confection des vins officinaux soie

desséchées, condition qu’il est rnoiui

tiel d’observe-iLa l’égard des vins que,

son d’urgence, on prépare comme méd

magistraux.

3®. Les plantes crucifères
,
dans la p

lion dos vins
,
même officinaux, doive

slamment être employées à l’étal frai

\ parce que la dessiccation altère beaucoi

propriétés, que parce que' l’expérienc

montré combien peu ces végétaux disp

vin à se gâter, surtout si l'on y ajoute.



( 3ii
)

meut de la préparation, une petite dose d’hy-
dro-chlorate d’ammoniaque.

L’expérience a démontré aussi les grands
avantages du quinquina dans la préparation
des vins médicinaux

5
à l’aide du tannin qu’il

renferme, il précipite la matière colorante du
vin, qui devient par là plus facile à conserver
pendant un long-temps.

^

4̂ -
Une des circonstances les plus essen-

lielles à noter dans la préparation des vins offi-
cinaux

, est, suivant la remarque judicieuse de
Morelot ,1a nature de l’excipient lui-même,
qm doit être spécialement un vin généreux,
un Liane tirant sur le jaune, ou un vin rouge

ni trop ni trop peu coloré, aromatique, d’une
saveur vive et fraîche, non muqueux, et d’une
densite qui ne soit point au-dessous de cinq à
six degrés.

^

Mais ici il faut faire attention à la cause de
a densité plus ou moins grande du vin que
on emploie comme excipient, et déterminer si

elle n’existe pas dans la plus ou moins grande
quantité d’acide carbonique interposé entre les
molécules, ou dans la présence d’une trop
grande abondance d’extractif ou de tartre ou
dans la dose de l’alkohol en combinaison’, ou
dans celle des principes sucrés

-, car les- vins qui
contiennent trop d’acide carbonique

, d’extrac-
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lif ou (le tartre sont peu propres à la

lion des vins médicinaux; tandis que

l'enferment beaucoup d’alkohol ou

sont bien préférables aux autres po

d’excipient dans ce genre de médicam

5°. La moindre faute contre les rèf

crites pour la préparation des vins pi

nuer d’une manière notable et mêm
nulle l’eiïicacité de ces médicamens,

dant il est bien difficile d’observer rig

ment ces règles quand on prépare

duits pharmaceutiques en grande q

la fois, comme dans les hôpitaux n

Pour éviter cet inconvénient et poui

ver aux vins médicinaux toute leur

Parmentier a indiqué un procédé sa

tout à la fois par la raison et par l’ex]

et qui consiste à employer des alkoln

chargés des principes des végétaux

vent entrer dans la composition des

mélange extemporanément une porti'

alkobolals avec une quantité plus (

grande de vin généreux.

6®. les règles que nous avons étab

la préparation des alkobolals par

sont parfaitement applicables à cellt

médicinaux.
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Onguens.

Les Onguens sont des médicamens gras et
onctueux, composés d’huiles et de graisses
unies a de la cire, à des résines, à des substan-
ces minérales, etc., et tenant le milieu, pour
leur consistance, entre les huiles elles em-
plâtres.

B^^gles à observer dans la ^préparation des

Onguens.

^

Dans la préparation de ce genre de mé-
dicamens

, il faut se rappeler les faits sui-
vans :

1 . Les cérats, les onguens, les pommades
et es hnimens, médicamens quine diffèrent
les uns des autres que par leur degré de consis-
tance, se préparent ordinairement de la même
manière et doivent être compris dans une
même dénomination générique.

On donne effectivement le nom de pom-
mades a des médicamens qui ont la consis-
tance de l’axonge de porc

5
on appelle onguens

ceux qui ont un peu plus de densité; les ce-
rais tiennent le milieu, sous ce rapport, entre
CS pommades et les onguens, tandis ejue les

^4
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Ttniinens

,

nn [)cu plus épais que 1

sont places entre celles-ci el les p^

Au reste, les linimens sont eonside

luellement comme des médicamen

traux.

a”. Quaud l’augmentaliou de c(

des liuiles doit être produite par h

de la tire dans ces liquides, on cm

partie de cire contre deux parties (

^’on veut obtenir des cé'rats
,
pendant (

les onguens
,
on n’en prend qu’une c(

tre, et une contre huit pour les lin

mélange de la cire et de l’iinile, a p

les
,
donne un médicament de consii

plastique, ou un emplâtre de la pn

pèce.

3°. Quelquefois on retranche la

composition des onguens, ou l’on ei

seulement la dose, suivant la quant

sinos
,
des substances minérales et

corps capables de donner de la consi:

huiles et auxgraisses ,
et selon la plus

grande densité qvtc l’on veut faire a»

médicament. Au reste, pour opén

lange des diverses matières qui font

onguens, des cérals, des pommade;

nimens, il faut se conformer aux i

nous avons exposées en traitant d
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paraliou des huiles et des emplâtres, les-

quelles peuvent très-bien être appliquées ici

,

pourvu que l’on ait soin de conserver à cha-

cun des produits la consistance qui le dis-

tingue.
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CHAPITRE VII..

Jûes Produits pharmaceutiqui

magistraux.

Ce que c'est que les Produits pharmacev

magistraux.

Le produits pliai maceutiques magù
sont des médicamens que l’on prépare d;

officines
,
à mes ure qu’on les prescrit.

On en compte plusieurs espèces, savo

eaux minérales artificielles

,

les entapia

le decoctum
,
les émulsions

^
les gelées

^
]

sam, les loochs

,

les potions on mixture

pulpes

,

les sucs et les suppositoires. Te

autres médicamens magistraux que l’ori

crits sous d’autres noms ne diffèrent

essentiellement de ceux-ci et doivent
,
à

litre, être rangés parmi eux.

Eaux minérales artificielles

.

Les Eaux minérales artificielles soi

méilicarnens liquides
,
diaphanes

,
dont ]

pient est l’eau pure imprégnée de qi

fluide gazeux ,
ou chargée d’une petite qii

de substances salines
,
ou contenant à 1



( 3x7
)

Tun et l’aulre
,
à une dose suffisante pour pro-

duire quelque effet sur l’économie animale.

Diverses espèces d’Eaux minérales artificielles.

Comme, dans la préparation des eaux miné-
rales ariiilcielles

,
on cherche habituellement

à imiter les naturelles, on peut les diviser,
comme celles-ci

, en eaux minérales aniji-
cielles acidules, ferrugineuses

, sulfureuses et
salines.

Les Eaux minérales artificielles acidules
sont celles qui contiennent assez de gaz acide
carbonique pour avoir la saveur particulière à
ce gaz.

Les Eaux minérales artificielles ferrugi^
rieuses renferment du fer, qui y est ordinaire-
ment tenu en suspension à l’aide du gazi acide
carbonique.

Les sulfureuses sont chargées d’acidehydro-
su]iur]que(gaz hépatique).

Les salines tiennent en dissolution certains
sels

,
et n’offrent ni fer ni fluides gazeux.

Il serau facile de diviser ces quatre classes
d eaux minérales artificielles en différens or-
res

,
a 1 imitation de la classification adoptée

par le célèbre Fourcroy pour les eaux miné-
rales naturelles.
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Regles à observer clans la préparation des

minérales artificielles

.

Dans la préparation des eaux minéral

lifîcielles
,
on doit se conformer aux i

consignées dansles préceptes suivans;

i”. Les eaux acidules se reconnaiss

leur saveur aigrelette
,
et à la propriété qi

possèdent de rougir la leinlurc de toui'

Pour les faire, il faut agiter pendant qu

temps de l’eau pure avec du gaz acide c

nique, et la saturation est ordinairement

plète A volume égal ou double du fluic]

zeux
,
quoique l’eau puisse en absorbe

bien plus grande quantité ;
quand on

composer une eau acidule chargée en i

temps de gaz acide carbonique et de qu

sel
,
on dissout celui ci séparément dan

petite quantité d’eau, et on l’ajoute ul((

rement à l’eau acidule.

L’acide carbonique que l’on emploie

cette opération se lire de la craie, ou n

du spath calcaire pulvérisé
,
à l’aide de 1’

sulfurique étendu d’eau. On peut encore

tenir des mêmes substances
,
en les souim

à la calcination dans un appareil convena

2 ”. Les eaux ferrugineuses sont recon

sables à leur saveur
,
à la teinte plus ou r

Í
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otscure qu’elles acquièrent quand on y verse

quelques gouttes d’alkoliol gallique
,

et à la

couleur bleue que leur fait prendre l’acide

hydro-cyanique.

Pour les préparer ,
il faut mettre eu macé-

ration, dans une eau acidule, qu’on agile de

temps en temps, de la limaille de fer réduite

en poudre très-subtile
,
eu bien en ajoutant

à une eau acidule une quantité déterminée

d’une autre eau bien saturée de carbonate" dè

fer avec excès d’acide
,

et Cjii’on conserve à

cet eiTet. Quand les eaux de ce genre doivent

contenir du sulfate de fer, il suffit de faire dis-

soudre un peu de ce sel métallique dans l’eau.

Quelquefois on exige que ces eaux
,
outre les

sels à base de fer
,
contiennent de Facide çai’-

bonique en excès
,
et alors on doit les appeler

eaux minéralesfeiTugineuses acidules.

3”. Les eaux sulfureuses se distinguent à

leur odeur fétide, et à leur propriété de laisser

précipiter du soufre r[uand on y verse de l’a-

cide nilri(}ue ou de l’acide sulfurique.

Pour les préparer, il est nécessaire d’agiter

de l’eau pure avec du gaz acide hydro-sulfu-

rique, dans la proportion d’un pouce cube de

gaz pour chaque livre d’eau
,
cpiantité qui suffit

pouropérer la saturation, quoique l’eau puisse

en absorber beaucoup plus.
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Pour obtenir le g^az acide hyclro-su

on verse un peu d’acide sulfiiriqui

d eau sur du sulfure de chaux Jiquid

concentré, ou sur du sulfure de fer, Í

trois parties de métal et d’une de soufi

opération doit se faire dans un appa
proprié.

4 • On reconnaît les eaux saline¿

saveur plus ou moins salée et amarcsc
a cela que, traitées par les réactifs,

présentent point les phénomènes qi
les autres eaux sous leur influence.

On prépare ces eaux en délayant 1

stances salines dans de l’eau pure et à d
determineeSk Quand elles contiennent

les sels, un peu de gaz acide carboniq
les appelle eaux acidulo-salines.

5°. Quand
,
pour la préparation dt

mineiales artificielles, le médecin ind
dose des substances qui doivent entrt

leur composition
,

il est du devoir du
macicn de s’en tenir exactement aux
prescrites dans 1 ordonnance^ mais qiu

ordonne une eau comme devant imiter

qu eau naturelle
,

il faut se conformer

lyse la plus exacte qui ait été donnée de

ci
,

et reproduire dans le médicament
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Giel les doses des substances contenues dans 1«
médicament naturel.

Les eaux gazeuses doivent être renfermées
dans des flacons de crjstal bouchés à lemeriJ,
que l’on renverse

,
et dont le col plonge dans

l’eau (i).

(i) Parmi les medicaraeiis les pías héroïques que la me-
<lec.uc possède aciuellcment

,
et dont l’emploi promet au

therapeiuiste les plus heureux et les plus coustans succès,
on doit ranger les eaux minérales artificielles. On ne sau-
rait douter des avantages que peut procurer leur adminis-
tration, s. l’on fait attention qu’elles sont identiques aux
eaux minerales naturelles, cl l’on demeure convaincu que
eurs effets sont admirables et constans comme les leurs.
Celui-là seul qui n’a point fait une étude suivie de la phy-
sique pourrait nier cette identité, puisque les eaux miné-
vales naturelles ne sont que de l’eau pu,e qui, dans son
cours souterrain, a dissous telle on telle substance minérale.
Qui pourrait donc penser qu’en dissolvant dans Peau pure
les mêmes substances, il fût impossible de former un com-
pose artificiel tout semblable au produit naturel? Le prin-
cipe de vie qui se développé au moment do la formation
des animaux et des végétaux empêche l’homiric

, avec scs
moyens limités

. d’imiter la nature dans des résultats aussi
compliqués. Mais il n’en est pas de même pour de simples
mélanges inanimés et accidentellement formés par le pas-
sage d’un filet d’eau sur telle oo telle couche de terre. Que s

rapport entre eux et les admirables ouvrages du créaicnr?D ailleurs, l’analyse des eaux minérales naturelles cstcom-
p etc et a atteint son plus haut degré de perfection. Grâces
au zèle et à l’application de nos s.avaris modernes, il n’y
que les ignoraus en chimie qui pourront

, sur ce point,
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Cataplasmes.

Les Cataplasmes sont des médica m(

¡leraes, mous, ayant la consistance de la

clouter de la justesse des résultats. Nous avons,

préparation des eaux minciales artificielles
,
une i

qni nous permet de suppléer la tiaiure dans ni

beaux résultats
,
et

,
ce t|ui est bien plus

,
un moye

servir plus utiieincnt. En effet, les eaux minéral

relies contiennent parfois des substances dont il s

de diminuer la dose ou qu’il faudrait en séparer,

obtenir un eiFet plus certain et ¡¡lus approprie à

telle circnnstance
^

tandis que le médecin peut fi

composer les eaux minérales artificielles de (elle

substance, en proportionnant les doses à l’usage

les destine. Selon la saison, et en laison delà qu

pluie tombée ,
les eaux minérales naturelles sont

moins chargées rie principes médicamentenx ; li

'cicllcs ne varient jamais. En outre, les circonstan

position des malades ompéchcBt souvent qoe l’o

faire nsagb des eaux minérales naturelles, ce qui

jamais pour les artificielles, qui, en un mot, so

généralcmeiilpréférables aux autres. Dans l’emploi c

minérales naturelles, souvent le climat
,

la pureté

l’oubli des affiiircs, les distractions, et mille aul

'eonslances ne contribuent point peu à produire I

•admirables qu’on leur attribue. Mais si l’admin

'des eaux minérales artiCcieiles prescrites par ut

'praticien était accompagnée des memes avantage

soires
, .je ne fais aucun doute que leurs effets ne

'encore plus merveilleux et plus habituels. Je se

•que les avantages -que nous promet l’usage des c:

'Bcrales anifîcielles incrileraient une exposition plus (

«gac^cclle qu’on troivve dans cot ouvrage
j
mais les
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lie, et formés de pulpes ou de poudres végé-

tales, de farines
,
ou d’autres corps analogues

délayés dans un véhicule à l’aide de l’agita-

daas les(fnelles je dois me renfermer et l’objet que je n«®

suis propose , m’empêchent d’accorder plus d’e'tendue à

cette matièie, an sujet de laquelle on consultera d’ailleurs

avec fruit les ouvrages de Bcrgmann, de Fonreroy, et de

pinsicnrs autres chimistes, et surtout le mémoire de Paul,

insère dans le Journal de Physique
,
Chimie, Histoire

naturelle (ventôse
,
an 8). Ce mémoire, accompagné

des rapports faits par les savans commissaires désignés par

PInstitut national de France, pour examiner les procédés

que suivaient dans la préparation en grand des eaux mi-

nérales artificielles, Paul, et son associé Gosse, pharmacien,,

montre à quel point de perfection on a porté ce genre d’o-

pération, et, entre anties choses, donne les -moyens d’nb-

tenir facilement les gaz à l’état de pureté. On y trouve aussi

ja description d’une machine propre àles unir à l’eau dans

des proportions supérieures à celles où on les trouve dans

les eaux minérales naturelles. L’utilité d’un pareil mode

de préparation est on ne pent plus grande, et il est à sou-

haiter que l’usage en devienne général. ’^Parmi les avnniages

quepréscnie ce non vel établissement ,
on doitcompter celui

d’avoir facilité la fabrication des diverses eaux gazeuses dont

on n’avait point encore usé en médecine , -et dont on a déjit

retiré de’ bons t-ffeis ; telles sont l’eaii oxygénée ou sainrce

de gaz oxygène, l’ean hydrogénée on saturée de gazhydro-

gè-ne, l’ean hydro - carbonique ou saturée de gaz liydro-

carhoniqnc. Mais, comme en avertit très-bien le savuDt

Morelot, les ¡.harmaciens peuvent imiter et prr'parer toutes

ces eaux avec autant de perfection que Paul, et cela -avec

)le .'cul secours des ir.strumcns d’un laboratoire ¿lc.;phai>-

..macie; Lien uioiué.
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tîon ou d’une légère coction
,
et mêle

mnnemeiit à des substances grasses

tueuses.

«

Ficglcs a ohsenrr dans la pn'paralic

Cataplasmes.

Dans la préparation des caiaplasm

doit se convaincre des vérités suivan
1®. L’eau, dans laquelle on fait boLiillii

part des végétaux qui entren^ dans la co

lion des cataplasmes
,
leur enlève leurs

pes mucilagineux et les plus efficaces, e

donne les pulpes, qui perdent toute pr
dès qu’elles sont isolées, mais que l’on e;

en laison de la quantité de d-ccocluîn c]

retiennent. Pour préparer convenablenn
suite ces pulpes végétales, on les di)

petits morceaux, on les fait cuire leni

dans un peu d’eau jusqu’eà ce qu’elles d

nent molles et homogènes au touche
les pile dans un mortier et on les pa
tamis.

Quand on veut mêler aux pulpes dej

dres ou toute autre substance sèche
,

i

vient de les delayer d’abord dans une
quantité du produit de la décoction,
quoi on les incorpore dans la masse;
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parfois avaningeux d’employer ici un certain
degré de chaleur.

2^ La méthode décrite par Bannie, de
faire les cataplasmes avec des végétaux secs
et pulvérisés, a l’avantage d’être praticable en
tout temps et d’être plus expéditive, sans que
1 efficacité du médicament en soit diminuée.
L’application de ces cataplasmes n’offre d’ail-
leurs aucun inconvénient, si, comme le con-
seille Morelot

,
on ajoute quelque substance

farineuse.

O . Les substances aromatiques bien pul-
vérisées ou liquéfiées, les onguens et les autres
corps^ dont la chaleur peut altérer les pro-
priétés, ne doivent se mêler avec le cata-
plasme que lorsqu’il est cuit, tamisé et pres-
que froid. Mais si des emplâtres, et surtout
des emplâtres métalliques

, entrent dans la
confection des cataplasmes, il faut d’abord les.

faire fondre dans un peu d’huile et les mêler
ensuite peu à peu à la pâte (i).

(r) O» inapisme une espèce cte cataplasme q,ion applique eommuncmeiu aux pieds, et qui est fa
avec des substances Acres, le plus communément avec
amie de graines de montardc(s//za;;¿5e/7m«}, ce qui lui
va 11 son nom. Mats cette circonstance accidentelle ne do
point faire séparer les sinapismes des autres cataplasmei
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Dccoctiim.

•On appelle Decoctum un médic

'quide obtenu par la décoction d’ui

‘plusieurs substances dans un véhicu

prié.

Diverses espèces de Decoctum.

Ce médicament se divise en deux

le simple et le composé.

Le decoctum simple résulte de la (

4’ une seule substance; le composées

par celle de plusieurs corps.

'Règles à observer dans leur prépart

Dans la préparation de tout decc

'faut observer
,
les règles suivantes,

égard à la nature des substances que

met à la décoction
,
au véhicule que

plaie, au temps que doit durer l’ébu

aux vases qui servent à l’opération.

i". Les substances que l’on destine

coction doivent renfermer les princi^

et efficaces dont on veut imprégner

cille. Il faut les diviser en très-petites

afin de les mettre par le plus de points

en- contact avec le liquide; il serait

contraire au but de l’opération qu’elle
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'réduites en poudre subtile, car, malgré ’les

précautions prescrites
,

il en résulterait tou-

jours un decoclum plus ou moins trouble.

2°. Dans la préparation de ce genre de mé-

di-camens
,
la dose des végétaux frais est

,
en gé-

néral
,
d’un quart, en raison de l’eau qui est

encore contenue dans leur tissu
5
mais si on les

emploie à l’état sec, leur dose devra être moins

forte, et devra se régler d’après la diminution

éprouvée par eux au moment de leur dessic-

cation. Il faut pourtant excepter de ce pré-

cepte général certaines substances très-aciives,-

comme le quinquina, la rliubrirbe, etc., qui

s’emploient à plus petites doses, et fjTielques

autres
,
dont

,
par une raison contraire, il faut

user en plus^rande quantité.

Mais, en cela, il faut se régler sur l’usage

particulier auquel on destine le decoclum et

sur la prescription du médecin qui le de-

mande.

3 °. Jamais
,
pour faire une décoction

,
il ne

faut employer un liquide spiritueux ou aro-

matique; car le véliicule à employer, tout en

étant apte à extraire et -à retenir les principes

des corps que l’on soumet à son action
,
ne doit

subir aucune altération au feu. La quantité de

ce véhicule est d’ailleurs relative à la dose des

substances et au temps que dure l’ébullition.
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4'’- La durée de celle-ci esi prop(
a la slructure des substances que 1’

à la décoction : celles qui ont un
compacte, comme les bois, lesracii

certaines matières animales, ou cell

dent difficilement leurs principes r

en ébullition
, doivent être soumi

très-longue décoction, qui, pom
córps, sera plus efficace et exigera
temps

,
si on les met prcalablemei;

Les racines tendres, comme celles de
ne demandent an plus qu’un quart d’I

Lulhtion
5
les écorees

,
les graines et

n en exigent qu’une moins longue (

en est de môme des herbes sèches
,

(

forte raison
,
de celles qui sont fraicl;

5
. Quelques auteurs anciens régi

réc de la décoction sur la quantité

évapoie
,
et se basent sur des préc(;pi

depuis bien des siècles
,
et qui veul

pour la décoction des bois et des racin
on consomme huit livres de liquidé;
racines ordinaires, irois livres: pour
nés, vingt onces; pour les herbes fraie

livre et demie; pour les fruits, une
deux onces pour les fleurs. ÎS'’onblic

pour cela que c’est à tort que l’on

beaucoup de substances à la dococtîi
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.lu moyen de la simple infusion
,
on en extrait

plus sûrement et plus facilement les principes
actifs et eflScaces, et souvent même d’autant
mieux qu’on n’a pas employé le secours du
feu.

6°. Les règles générales que nous venons
d exposer souiTrent quelques exceptions très-

importantes à connaître pour le pharmacien
praticien

,
et auxquelles il faut s’astreindre ri-

goureusement. Ainsi, les matières animal(>s
qui

, comme les écrevisses
,
renferment des

principes volatils et de facile extraction
,
doi-

vent seulement être infusées. Les racines bul-
beuses n’exigent qu’une légère décoction

5

certains fruits acides
, comme les tamarins

ou les fruits relâchans
,
comme les myroho-

lans
, sont dans le même cas

;
tous les capil-

lairesj toutes les xleurs, toutes les plantes ami-
scorbutiques

,
la réglisse

,
les graines des om-

bcllifères
,
les bois

,
les écorces et les herbes

aromatiques
,

les substances purgatives rési-
neuses

,
comme la rhubarbe, le séné, etc.,

doivent simplement être mis en infusion dans
un véhicule ordinaire ou dans un decocUim
deja preparé

,
si l’on veut que le liquide soit

convenablement imprégné des principes actifs

et eificaccs de ces substances. Les substances
sucrées

, comme la manne
,
doivent êtte fon-
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'¿ucs, à l’aiJe d’une douce chaleur, di

eoctum
, après qu’il a été passé ei

tières résinei^es, telles que la scamui

sont ajonlées que lorsqu’il cstdevenr

froid.

Pour que la décoction soit opt

vcnablement, il faut conduire le fei

nière à ce que le liijuide bouille sai

ruption
,

naais sans trop élever la i

turc, ce qui pourrait causer quelq

ration dans les substances sur Icsqi

agit.

Toutes les fois que
,
dans un liqu

doit faire infuser certaines substanc

faire bouillir d’éiutres
,
la décoction

cessaîrement précéder l’infusion.

Les vases dr5i,inés a celte opéra tior

êU’e assez grands pour que le liquidi

cbappe point par-dessus les bords au

de l’ébullition
;

il faut aussi que la

qui les compose ne soit point periné,

liquide
,
et ne puisse communiquer ni

tum ou produit de la décoction aucu
lité nuisible (i).

(i) Quand quelque sul)stance animale en(re da
posifiou d un ¿[ecoctiiîTif celui-ci prend le nom d

tnéelicinal

,

en sorte que ces bouillons ne sont

ment que des produits de la décoction, et doiven



Emulsions..

Les Pmiilsions sont des médicamens -«

quides
,
ayant la couleur et la consistance du

lait
,
d’une saveur agréable

,
formés en trilU'*

raut
,
dans xin liquide aqxièux

,
des amandes

éniulsivcs, et composés de I huile fixe de ces

amandes suspendue dans le véhicule à l’aide

d’un peu d’amidon, et d’un principe mucilagi-

neux. On ajoute communément à ce produit

un corps sucré (i).

crits sons le nom psmeriqnc lie decoctum
,
par la même rai- -

son qn’il sérail ridicule de regarder un dccoctum dans lequel

dirent 'des racines comme d’une espèce differente de celui

qui esi fait avec des feuilles ou des fleurs. On donne le nom *

de tisane !» un decoctum dans lequel il n’entre que peu de

substances, et que l’on^desline b servir de boisson ordinaire.

h'apozème, au contraire, est nn d’ecoctHTO très-coraposèj

mais CCS dénominations sont superflues
,

et tous les medi*

camens dont il s’agit doivent cire compris sous le nom

générique de decoctum,

(i) On a appelé autrefois émulsionsfausses des liquides de

l’appafenec du lait qui se font en délayant dans 1 eau des

gommes - résines ,
un jaune d’oeuf ou meme de l huile ou

une résine à l’aide d’intermèdes appropriés. Ce que l’on

nomme lait ammoniacal et lait de poule nous servira d’exem-

ple pour les deux premiers cas. (h. c.)



Jiègles à observer dans la prépc

Emulsions.

Dans la préparation des emulsic
observer les règles suivonies ;

1°. Après avoir dépouillé les ;

leur écorce à 1 aide de leur inuru
I eau chaude

,
et nettoyé avec s

Dîences émulsives (i)

,

on doit les

réduire en pâte dans un mortier au rr

petite quantité de véhicule. Cette
etre ensuite délayée dans la plus gr
du véhicule

,
et fortement exprinn

Un morceau de linge d’un, tissu seri

vne seconde fois le résidu
,

et oi

dans le reste du liquide
,
pour Ve:

nouveau comme le précédent. Ce
quides

, mêlés et édulcorés
, consli

¿mulsion.

2 . Les substances acides ou s

doivent être rejetées de la comp
toute émulsion

,
parce que

,
cornu:

ies liqueurs émulsives sont coaeuh

(r) Les pisiacLcs, les pignons dons, les g
vot blanc, (Je cliencvi

, (Je lin, do pivoine, c

desapolille, de papayer, les noiscucs
,

les
sont des seuicnccs émulsives. (h c.}
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acides
,
et parce que, pour répondre à riudl-

cation proposée
,
le véhicule de ces liqueurs

doit être de l’eau pure ou un menstrue aqueux.
3°. Selon l’usage auquel on'la destine, la

quantité des semences employées doit varier

dans chaque émulsion : celle du sucre est pa-
reillement indéterminée : cependant

,
en règle

générale, on emploie au plus un gros de pulpe
de semences pour chaque once de véhicule, et

ime once de sucre seulement pour chaque
livre d’émulsion.

4°. On doit, pour préparer les émulsions,
se servir d’un mortier de marbre, car le bronze
peut leur donner quelque qualité nuisible (i).

Quelque bien préparée qu’elle soit, nulle
émulsion ne peut se conserver plus de vingt-
quatre heures

,
car, au bout de ce temps, elle

est manifestement altérée
, surtout si î’atmo-

splieie dans lacjuelle elle est plongée est

chaude (a). Mais si, en y joignant une quan-
tité double de sucre, on la convertit en une
sorte de sirop, elle peut se garder pendant im

(i) Le mortier peut encore êiic d’agate ou de bois, et

le pilon de bu is. ( n. c.)

(a) On voit alors l’iiuilc divisée monter vers la surface
à la manière de la crème dans le lait. Le mucilage qui la te-

nait en suspension fermente bietuAi, et il s’exhale du gaz
acide caibonique et de rhydrogène carburé, (ii, c.)
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an ou deux
;
et ce sirop, délaye da

santé quantité d’eau, donne extern

une émulsion fort agréable (i).

Gelées.

Les Gelées soni des médicameii

translucides
,
glutineux, tremblai)

quéfienl facilement par l’action di

se condensent par le froid
,
et sont

mucilage extrait de matières anima

taies à l’aide d’un menstrue aqueu)

flèglçs à ' oùsetver dans la prépt

Gelées.

Dans la préparation des gelées

conformer aux indications suivant(

1°. On donne ordinairement le

latine à la substance muqueuse tin

lages et des os des animaux, et c

donne aussi vulgairement ce nom
mucilagineuse et sucrée de certi

épaissie également
,
et cela enraisc

logie de consistance qu’il y a enti

corps.

(i) On peut encore conserver les ernnlsl

temps en y ajontant des gommes ou des mnei

r
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La coîle est ccue niétue inaiîère nuiqueuse-

tirée des parties blanches des animaux et épais-

sie au point de devenir dure et solide. Enfin,

le mucilage est la matière gommeuse fournie

communément par des racines
,

des fruits

secs
,
et les écorces de certaines semences.

2 °. Quoique le mucilage forme la base de

la gélatine animale et de la gélatine végétale,

et qu’au premier coup-d’œil, il y ait beaucoup

d’analogie entre ces deux substances
, cepen-

dant l’eau, en bouillant, enlève aux organes

des animaux non-seulement celte matière mu-
cilagineuse

,
mais encore une certaine quantité

de lymphe, ce qui établit une grande diiïé-

rence entre les deux produits-, car, par la dis-

tillation, la gélatine animale donne du gaz

azote et de l’ammoniaque.

C’est avec la gélatine des animaux convena-

blement épaissie que Ton fait ces tablettes de

bouillon, très-utiles aux navigateurs et aux

V oyageurs.

3°. lie liquide imprégné du principe muci-

lagineux des fruits, après avoir été clarifié et

coulé selon l’art, doit être soumis à une lente

évaporation. Pour obtenir le principe mucila-

gineux des parties dures des animaux, il faut

les soumettre à une longue décoction ; cette

extraction se fait plus complètement cl plus fa-
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cilomenl si l’on se sert d’un vase d’é

lile ouverture. Par le moyen d’une I

cociion dans l’eau à la suite d’une le

fusion
,

les substances veg'etalcs don
mucilage, c£ue 1 on doit couler au ira

linge peu serré. Ce mucilage, quoiqu
gluliueux, doit, en raison de l’usag

on le destine, avoir moins de consist

la gélatine.

4"* Pour obtenir la gélatine ani

faut couper ou casser en petits mon
substances dures qui la fournissent,

i

donnent communément trois onces
¡

Pour obtenir le mucilage végétal

couper en petits fragmens les racin
fruits

5
mais les semences doivent «

ployées entières. Au reste, quoique
tilédes substances qui doivent fourni
cilage puisse varier suivant les circor
on peut cependant

, avec les anciens,
règle générale qu’une livre de matiè
près et quatre livres d’eau

, suffisent p
parer deux livres de mucilage.

5 . Les gommes qui découlent sponl.
des arbres, comme la gomme arabiqi
des mucilages naturels devenus solidi

contact de l’air. Ces corps
,
dissous dai

constituent des liqueurs mucilagineu
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asitées en médecine, et qui
, suivant la nature

de la gomme et selon l’usage auquel on les

destine, ont pour base une plus ou moins
grande quantité d’eau,

Infusum,

On appelle Infusum un médicament liquide
formé par l’infusion d’une ou de plusieurs sub-
«lances dans un véhicule approprié.

Diverses espèces d'Infusum.

Il y a deux espèces infusum , le simple et

le composé. Le premier est le produit de l’in-

fusion d’un seul corps
5
le second est celui de

l’infusion de plusieurs corps.

Règles a observer dans leur préparation.

Dans la préparation des infusum
,
on doit

bbserver les règles suivantes:

1°. Le véhicule doit être propre à extraire

et à dissoudre les principes des corps soumis

à son action. La quantité en est indéterminée
,

car elle dépend de la nature des ingrédiens et

de l’usage auquel on destine le médicament.

Quand on veut obtenir un infusum aussi

chargé que possible, on emploie une dose de

i5
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liquide sníTisante pour bien recouvri

tières solides soumises à son action.

2 ®. Pour préparer convenablement

simi, il est indispensable d’établir b

points de contact possible enti’e le v<

les substances mises en infusion. E
quence, on divisera en menues parc

berbes
,
les ileurs

,
et autres corps ai;

on concassera les corps durs, tels que

mais on ne les réduira point en pou

de ne pas avoir un infuswn trouble,

tière soumise à celte opération est très

ou si l’on désire n’avoii- qu’un injusui

turé, il faut enfermer le corps doul

extraire les principes dans ùn nouet

fin peu serré que l’on lient, au moyen

suspendu dans le véhicule.

3°. L’infusion se fait à l’aide de la

ou sans son secours
5
elle dure plus (

long-temps suivant que l’extraction de

pes du corps mis en infusion est plusi

facile, ou suivant qu’ils sont plus 0

disposés à s’altérer par la chaleur. Da:

cas, au reste, il ne faut porter celle-ci

de déterminer l’ébullition, dans la c

causer une altération dans les ingréc

d’avoir un infusuni chargé outre mes
4"* L’iniusiou des substances dont



( ^^^9 )

est délicat, comme les herbes et les fleurs^

doit être courte-, celle des corps durs, comme
les bois

,
doit être longue

, et précède quelque-

fois la décoction. L’infusion de beaucoup de
substances peut se faire dans des vases décou-

verts, ou fermés simplement par un couvercle

5

mais celle des substances aromaiiqiies
,

des

plantes anti-scorbutiques, et; des corps qui
renferment un principe extreactif susceptible

de s altérer par sa combinaison avec l’oxy-

gène, comme le quinquina
,
doit se faire dans

des vaisseaux bien clos.

La capacité des vases doit d’ailleurs être

proportionnée à la quaijiité des substances qui

entrent dans la préparation ,et leur matière ne
doit point être susceptible d’en altérer les pro-

priétés.

Il faut aussi couler Viiifusiiin sans expres-

sion
,
pour que la liqueur ne soit point trouble

et soit plus agréable, à moins cependant qu’on

ne doive filtrer la colaturc, ou que le médecin
ne prescrive expressément le contraire.

Loochs.

Les Loochs sont des médicamens épais, de

la consistance du miel
,
et composés commu-

nément de corps liquides épaissis à la faveur

d une substance grasse on huileuse et d’une
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suffisante quantité de sucre
,
qui leur d

en outre une saveur agréable. On les em

ordinairement contre les affections de la

trine.

Potions ou Mixtures.

Les Potions ou Mixtures sont des mé
mens liquides

,
composés de divers flui

comme des sirops et des eaux
,
mêlés avei

sels, des poudres
,
des confections

,
des h

«l différentes autres substances (i).

Pulpes.

Les Pulpes sont des médicamens m
ayant la consistance de la bouillie

,
et <

posés de la substance tendre et charnue

végétaux. On les en retire ordinairement

(i) Les aDienrs ont donne' anx potions on mh
diSerens noms, suivant l’usage auquel on destine ce

dicamcns. Ils ont appelé' gargarismes les mixtures

nees être mises en contact itnme'diai avec l’arrière-bo

juleps, celles que l’on emploie contre les maladies d

trine; injections, celles que l’on introduit à l’aide

seringue dans quelque cavité ou conduit de notre t

collyres

,

celles qui s’appliquent sur les yeux
;

et

laoemens on clystères

,

celles que l’on injecte dans 1’

mais tons ces médicamens ne sont , à proprement p

que des potions ou mixtures, et doivent en porter le n
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l’intermède de l’eau et avec le secours d’un

peu de chaleur.

Règles à observer dans la préparation des

Pulpes.

Dans la préparation des pulpes
,

il faut ob-

server les règles suivantes ;

1°. On doit mettre infuser
,
puis faire bouil-

lir dans l’eau, les fruits secs
,
les herbes li-

gneuses récentes et sèches
,
et les racines

,
jus-

qu’à ce qu’ils fluent comme de la bouillie entre

les doigts qui les pressent. Alors on les broie

dans un mortier de marbre avec un pilon de

bois ,
et on les passe à travers un tamis de

crin : de cette manière
,
on obtient la sub-

stance pulpeuse séparée des autres maté-

riaux (i).

Quant aux herbes , aux fruits et aux ra-

cines à l’état frais
,

il suffit
,
sans les soumettra

à la décoction
,
de les écraser dans un mortier,

(i) Les fralts secs, comme les praneaux , les dalles,

les jujnbes
,
peavcnt être irailcs d’une autre manière. Après

les avoir fait macérer pendant quelques heures dans l’eau,

aOn de les ramollir, on les fait cuire à la vapeur de l’eau

bouillante : par ce moyen on evite que le liquide qui a

servi à la cociion n’emporte avec lui une partie des prin-

cipes solubles du fruit. ( U. c.)
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et ele les passer an tamis (i). Neanmoins
,

près l’observation de Baume
,
ces pulpes

moins mucilagincuses que celics (jue l’oi

lient par la coction; et, jiar J’e/îèt du re
elles abandonnent une portion de leur su

2 °. Les substances très-succulentes doi
être exposées

,
pendant qut bjue temps

,

chaleur de l’étuve ou des C( ndf ps ( bandes
.afin deles priver de leur humidité super!
et do déterminer une union pins intime e
le suc et le mucilage qu’elles renfernumt.
les débarrasse ensuite de la cendre cpii a
s’attacher après clh.'s, on les dépouille de;
pellicule extéiieure, on les pile-, on Jes

mise
,

et ou en retire ainsi la pulpe (3).

(1) Certains fruits cependant, en raison de leur
grande consistance, comme Jes cynorrhodons

, après;
etc dcponillès de leurs calices, et sépares de leurs gn
c. du duvet contenu dans leur intérieur, ont besoi
iiiaccrer pendant trois ou quatre jours dans dn vin b
Les tamarins doivent aussi être ramollis avec un peu d
avant d’ètre pulpés. (u. c.)

(2 ) Avant d’exposer ainsi à l’action des cendres chai
les substances végétales dont ont veut obtenir la pu
il convient de les nettoyer, de les monder et de les e
lopper de papier, (h. c.)

(3) On traite de la sorte les racines bulbeuses et ceri
fruits. Autrefois on enveloppait d’nnc pâte les bulbe
scille et on les faisait cuire au fonr : l’effet était le m.
(u. C.)
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3 °. Dans la coclion des pulpes ,
il faut faire

évaporer tout le liquide superflu
,
afin de ne

point avoir des produits trop clairs.

On ne leur laissera absolument que rhumi-

dité nécessaire pour qu elles aient la cousis

tance requise. Si
,
parfois ,

il devenáit conve-

nable de séparer d’une pulpe déjà préparée une

portion de liquide excédant ,
il faudrait Uni

débarrasser à l’aide de la chaleur du bain-

marie, pour que la pulpe n’éprouvât aucune

altération.

Pour que les pulpes soient plus fines et

plus exactement préparées ,
il convient de les

passer une seconde fois à travers un tamis de

crin plus serré que le premier (i).

40. Pour extraire la pulpe de la casse
,
des

tamarins ,
et autres substances de ce genre

,
il

suffit de les humecter avec un peu d’eau, de

les exposer à une douce chaleur, et d en expri-

mer la matière pulpeuse à travers un tamis de

crin. Mais la casse choisie donne, par le

moyen de l’eau froide ,
un extrait d’une qua-

lité bien supérieure à celle de la pulpe e c-

même (2).

(t) La matière est gcncralcmcnl pressée sur te tamis

l’aide d’un instrument de bois nommé pulpoir, et cpii a

la forme d’une demi-spatule. ( H. c.)

(a) Pour obtenir la pulpe de casse ,
il faut ouvrir «s
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Des Sucs.

Les Sucs ne sont que les substances
contenues dans les végétaux

, oblenuej
pression

, débarrassées de leurs impu:
la clarification

, et destinées à un us
dical.

Regles h observer dans la préparation à

Dans la préparation des sucs, il faut
former aux règles suivantes :

I Pour extraire le suc des fruits

,

toujours en séparer les semences et les n
et les dépouiller de leurs écorces dan;
ou elles sont charnues ou chargées d’hi
sentidle. Ayant été ainsi préparés

,
le

doivent être écrasés et placés pendant qu
jours dans un lieu frais; mais s’ils conti
lui principe sucré, il ne faut les lais
macération que quelques heures seuh
car alors ils sont très-exposés à ferment
bout de ce temps

, on mêle avec eux un i

s.liques en frappani
, avec nn mancan

, sur les
qui unissent leurs paneauxj on ratisse l’interienr a'
spatDle pour enlever leurs cloisons

,
la pulpe et les ;

( H. C.}



paille hachée et bien lavée, et on les soumet à

raction de la presse.

Quand les fruits sont très-durs
,

il est né-

cessaire de les râper avant d’exprimer le suc

qu’ils renferment.

2 °. Pour extraire le suc des végétaux succu-

lens et très-mucilagineux, il faut les mettre

macérer pendant quelques heures et les arro-

ser d’un peu d’eau à mesure qu’on les con-

tond
5
mais si ces végétaux sont aromatiques,

la macération devient nuisible, parce cju’elle

favorise leur altération, en raison de la facilité

avec laquelle ils fermentent.

Pour avoir le suc des racines visqueuses
,
il

faut commencer par les râper, et ensuite on

procède â l’extraction comme pour les plantes

mucilagineusesr

3°. Pour extraire le suc aqueux des végé-

taux qui en sont abondamment pourvus
,

il

faut les contondre dans un mortier de marbre

avec un pilon de bois, les entourer d’un linge

d’un tissu fort
,
et les soumettre à l’action de la

presse.

Quant aux parties ligneuses ou sèches des-

végétaux, il faut les humecter avec un peu

d’eau, pendant qu’on les broie, pour en obte-

nir le suc.

4". On doit clarifier les sucs avant de s’en
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servir ou de les serrer. Ceux qui sc

aqueux et peu épais se coulent san

sion, et sont, pour ainsi dire, clarifiés

simple opération. Ceux qui sont acidei

déposer par le repos les fèces qu’ils

nent
,
et dont on les débarrasse imméd:

])ar la filtration. Pour clarifier les su

lagineux, il faut les faire bouillir un
j

un vasedécouveit, et y ajouter, si bci

un peu de glaire d’oeuf arant de les

Quant aux sucs des plantes aromati

anli-scorbiitiqucs, il faut les exposer

quelque temps à la chaleur du l)HÍn-mf

un vase de verre bien fermé
,
et les filti

leur refroidissement, dans la crainte

leuran ivc quelque altération (i).

5°. Beaucoup desucs,patticulièrem

desplantes aromatiques et ami-scorb

sont magistraux et ne doivent se prépar

moment où on l(‘s prescrit. D’autres s

cinaux, et, parmi eux, les-eucs ar ides S'

qui se gardent le mieux
(
2). Potir ei:

(1) Le suc expriaic du vi rjus déposé, .•ru bon
quatre heures, .'a gedatine végétale. 11 faut le filtn

le garder.
( h. C. )

(
2) Les fruits destines h fournir ces sucs c

connue les citrons
, les limons

,
les bigarades

uades
,

les groseilles
, les baies d’epine-vinette

,
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la conservation
,
il faut

,
après les avoir bien

clarifiés et filtrés
,
les renfermer dans de petites

bouteilles à col étroit
^
ou verse dans chacune

d’elles une petite quantité d’huile -, on les bou-

che exactement et ou les place dans un lieu

frais.

6®. En général
,
on doit extraire les sucs des

•plantes en pleine végétation, parce qu’elles ren-

ferment une plus grande quantité de prin-

cipes efficaces. En général aussi
,

la meil-

leure manière de les dépurer est de les filtrer

à froid.

L’huile qu’on doit préférer pour leur con-

servation est celle qui s’oxygène le moins:

telle est celle d’amandes douces ou celle de pa-

vot
5
on doit d’ailleurs la renouveler tous les

ans.

Suppositoires.

Les Suppositoires sont des médicamèns so-

lides, de consistance emplasiique, d’une fi-

gure conique, delà grosseur du doigt à-peu-

près^ et formés communément de miel cuit ou

vent être cueillis an pen avant leur maturité ; alors ils sont

moins rliarpés tle principes mucjueux et sucrés
,
et se con-

servent mieux.
(
U. c.)
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de substances grasses mêle's souvent

dres (i).

(i) On prépare encore d’antres médicamen
l’on applique snr diverses parties du corps,
nomme pessaires cenx que l’on destine à éti

dans le vagin
j
errhins solides, cenx que l’oi

les fosses nasales
;
mais tons ces médicamens

,

même genre, ne diffèrent véritablement qne
port de i’asage auquel on les destine.

FIN.
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